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AVANT -PROÎ'QS. 

loua rînlellïgence du point de vue- 
soùs tequeî on doit envisager le Magné'- 

'tisnie animal cHez les anciens et chez les^ 

il 

modernes , Je présenterai des notio^ 
succinctes, histoiûques^. étyinologiques. 
et œy tÏLologiques ^ " sur trois divinités, 
payennes^ en l'honneur desquelles un 
grand nombre de temples furent érigés^ 
et consacrés dès la plus haute antiquités 
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Les prêtres et lears initiés pratiquaient 
dpns XK(^ Impies U Wdàèéîhk 4f:(Ôfïiâi9^ 
^insi que là îociéiîècîne occulte, c'est-à"-* 

dire le Magn^tÎB^e 49i)(k}tftlt 

Quant à Y Alchimie y qu^on appelle 
auési \l^yihif^hih fhénàétiffMjé f l|lLi a 
pour objet de trouver la pierre philoso- 
phâtes de découvrir ta transmutation des 
zi^^u;)^.^ et frÎB^eifaknlént le Moret d^ 
iajb^ à^X f>j^i}^^Pk^ consficrë un ehapkpre 
^lâ^ éiriduififréfi^t- ei^«râi|e« GeUe ^é- 
^^doe-Bf^ienoe^ jffst-^iir 4iinsi dftHe la ipar- 
tie mystique 4^ ta, phimie. iÊ6,n»t: mjrs^ 
tère est synonyme de mensonge ei 
absurdité pour l'objet dont je m'occupe. 
C'est dans ce sens que je ferai connaître 
les rapports qui e;dstent eotre les Ma-^ 
gnétistes et les Alchimistes. Je publierai 
enfin spr TAlchimie des recherches my-^ 
thologîques et étymologiques^ et je pré- 
senterai des idées , dont quelques-unes 
sans doute parattront neuves à mes lec^ 

*i|urs^ 
J'eft revieiis à la ijfèdècine hjpnosco- 

pi^uè, hai nature elle-m^koè l'enseigne 

éïtectttù^àt aux honmiâs, et particu- 

Kèrèhaetot pendant le soniiinèn. felle nous 
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ImpflmdtLnseiîtimèTit iis^tinctlf, qni nôu4^ 
donpe la conscience de? ce qui est le pltts 
mtlle à notre eonserv^atiôn , avec la fa- 
culté de ppBvioîr développer ca senti- 
xnent.^,par fes procédés de Vlfypnosçûpie^ 
spontapéie et artificielle. 

Cette médecine occulte , Hfpnoîeo^ 
pique y appelée de nos jours Magnétisme- 
animal y a eu de totit temps se» pariî-^ 
sans et ses ennemis. Les Prêtres y princi- 
palement^ soit pour y en réserver là pra- 
tique exdftsîve , avec rintentioii ,. dans 
€€rtaiiies circonstances, d^ériger en mi- 
racles^ et à leur profit y les pkénomènes 
qui ta résultaient y soit pout justifier la 
Gifoyance aux diables , aux, esprits ^ au* 
cevenans , aux. sorciers. et à là magi#/et 
en.oifrÎT des preuves imposantes, dont la 
superstition -s'ettiparâ toujours avec a van;» 
tage4ans les sî^çcfes d^gnorance, se dëcla- 
rèrent sonipent t)u les fautieurs Jès pins zé^- 
iés, t:)tilésMétraéteurs les pW acharnés de 
ISt pratî^^ dii;Magiifetisme-animal, ^est 
par ce motif qu'il* dirigèrent des^impu- 

taUoiiS odieuses , d^âboxd contre lès an- 

• . • * ' 

ciens Wlgcs^ , et fcnsuitte contrç qûicoiiqué 
employait^ sans ieur asseiûitneiîl y tes 
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procédés da Magnétisme pour guérir ted 
maladies. On a vu de nos jours encore ^ 
des hommes superstilieu;EL ^ assez igno« 
rans et assez fanatiques pour traiter les 
Magnétiseurs de Magiciens, et les accu- 
ser d'être en commerce' avec le diable. 
Il n'en est pas moisis vrai de dire que ' 
tous les êtres animés y de telle espèce 
qu'ils puissent être, sont naturellement 
doués de ce sentiment instiactif^ sus* 
ceptible de produire des phénomènes 
étônnahs ,, et les animaux dans Tétai de 
nature jouissent d'une manière plus par- 
ticulière de leur instinct» 

En. méditant sur Forigine de cette 
faculté instinctive accordée à tous lea 
étre§ vivans^ on est porté à <crôire 
qu'elle dérive du mouvement univei:- 
Stcl que la nature a . imprimé à tout<i 
la .iq^atière en général , ainsi qu'à chaque 
jpertiou ou molécule organique de la 
xuatî^e en particulier. Cette loi du mou- 
Ytenèent universel o^'é Tidée de tous les 
chaînons du pouv<)ir instinctif^ agis- ' 
sant|^ depuis le premier jusqu'au derniev 
degré ^ dans les tjrois règnes ffdmaly 
végétal eXjniijérf^^,J)axï^levhgf^^ 
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mal , cest \ intelli^ncè eiVdnstincl içpîi ^ 
tiennent le premier rang et qui régissent 
et mettant eo mouvement tous les êtres 
animés j ^ais darrs les régnas végétal et 
jQpiinéràl ^ ^e sont les affinités ei \^ M-- 
tractions de différens genres qui régis^ 
sent* et mettent en mouvement chaque 
portion de matière diversement orgaili^ 
sée. Il etk résulte que tous les êtres 
vivaus ^ dans le premier règne ^ ainsi que 
toutes les portions de matière ^ ou mo-^ 
lécules organiques^ dans les ideux autres , 
peiivent 9 lorsqu'il y a lieu , se mouvoif 
spontanément , étant tous doués, clia«- 
cuneo particulier^ dans les trois règnes , 
de la faculté d'agir par eux-mêmes 
et avec leur propre volonté. On pour- 
rait donc avancer que l'intelligence et 
rinfrtinot sont «u r^m animal ce que 
Jes affinités et lès attractions sont aux 
deux ai^lres règnes végétal et mînérak. 
.Peut-*on , en effet ^ refuser de i'intel*- 
ligjence ^ des ràisonnémens et de l'ins- 
tinct, aux plantes ? Toutes savent âe chei^ 
sir le terrain qui- leur convient , éten-^ 
dre leurs rameaux vers le soleil qui ^ les 
vivifie^ ouvrir et replier; ^ soit d.é pur, 
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toit de niiit , loqrs femilles et leurs âetirs^ 
pour les garantir d'un trop gniod degré 
ée chaleur ou de fraîcheur^ La Seositive* 
ainsi que son Bom T indique^ inoutre ^ 
pu* sa eontractUité y une seifsibilitë ex« 
tréme y et Aks qu'où là touche elle re** 
pUe. Ms. folioles^ poàr éviter ou dimi* 
fitter le àmiojgBiç. La plupart des plautes 
l^un;iiueusje9t ou papilionacées^^ akisi 
q^ Ift ^igpe , claœée parmi les arfeiMN- 
tes à flejors rosacées , et d'autres pkn- ' 
tes encore 9* dent les. ti§ee longues et 
grélœ. ont besoin de souibien ^ sont tour^ 
tes pourvues de vrilles rameuses^ qnjt 
leur servent 4e bras et ^ maiiBB ^ avee 
lesqlft^s cjles s'attachât et s^éfttortill^it 
atftour des borps qu'elles reucoatreutv 
Les dWerees prodoctkHie du règne 
T^étfd unissent totttes &mie &culté. 
imtiufitive ^i as manifiiste pttr des<mou->^* 
vemesis spontanés. Les. plantes raison^ 
neac aonc en quelque sorte <, et fon^ 
usft^ de ieiH^ volonté. Lor^u'il «'j n 
q»'!on soutien ipeistn ^^les^il^«nt très*» 
bien diriger ienrs rameaiii: "vers ce 
fùiwA d'appui ^ le saisir a^aeieurs bras , 
avec leurs mains ^ c'est^ài-dslve avee cés; 
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vrUle» ramewes dont . elles sont jpônr» 
viaes.^ qVidles avaient eu 6oitf| jusqu'à-» 
I0rs9.de tenir allongées , tendues ;, sans 
jplis y arec lanteation de se saUir de cet 
appui aussitôt ^'elles pouvaieoft Tat-^ 
teindre. . . ' 

/ ;Si nous passons: au rè^e xtiinéral^ 
aons y voyons e^lement les enolécoles 
organiques composant tëikites les aggré«* 
jgations de la matière se moUvoir^ d'elles- 
ipemes^ elles exécutent^ pour jain&i 
4ire j de^ actes d'une volonté qni leur est 

particulière.^ et d'après les lois d'affîniué 

j_ 

au^gueiles fslles ^ont^sommiàes. Sa effet ^^ 
aussitôt qu'elles se tr-ouvîeat plancles 4àiis 
les circonstâoices T^ubes pour potivoir 
agir libtemenmihc'eîtt-àHdire lorsque i!es 
molécules soni attsg[>eQdue8 dans «ui dis- 
solvant qui les tiirat en liquéikction , ei 
au ^moment 011 le liqukle Van s^are par 
un abandon <Ient ^ câJûM et gradué , c'est 
alors que chaque moJféçulefait un suote de 
volonté^ elles se fnettent d'eUes-rtiémas en 
^oip<ement)âBtles^se placetit, «Ikf s «e âraaoi- 
^nt^taa dirig^ntapot^taliéiiientavec une 
l'are intelligence , de n»aniëre h former 
des figures gécmiétriïfues ti^-régulièrei^ 
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vot^ées et soumises aux formes de Fesr-^ 
péce à: laquelle elles appartiennent. Ce 
ijtie je viens d'exposer s'observe plus 
T>àrtîcùliëren&ént dans les cristallisations 
régulières qui reproduisent constam- 
ment , sans jamais se tromper, et avec^ 
une volonté bien déterminée* des-cris- 
taux polyèdres, sous la forme qui ctoir- 
vient à leur el|ièce. 

, * * 

Il eiw est de même pour tous les corps 
du règne minéral, composés de molé- 
cules qu*on peut supposer d'une ténuité 
infinie y qui adhèrent entre elles , soit 
|ÛLr attraction d'aggrégation , soit^ par 
attraction de composition , selon que ces 
molécules sont de même nature ou . dé 
plusieurs natures; Lor^!^' enfin les cris- 
taux ont été formés dans dès circonstan- 
ces peu favorables , alors leur cristalli- 
sation est confuse ; c'est ce qui arrive 
aux substances qui se présentent dans la 
nature en masses plus où moins grandes^ 
et dont la texture est homogène , comme 
les marbres blancs, les albâtres calcaires 
ou gypseux , ainsi que les stalactites et 

^ 

toutes les incrustations qui ^ont évi«^ 
demmcnt les produits d'une cristallin 



^9twîk imparfaite , confose et précis 
pltée# 

Je le répéterai donc^ rinstînct est aux 
animaux* ce que rattraction et l'âffyiité 
sont aux végétaux et aux minéraux. 
. Cepmidanl, qu'on n'aille pas me re- 
procher d'accorder ici trop d'intelUgënce 
à la matière^ et d'apprêter^ par ce moyen, 
des armes* favorables aux matérialistes^ 
qui voudraient attaquer la spiritualité de 
Vâme. Il est Êieu permis , cerne sèmble,> 
de comparer Paffinité et l'attraction des* 
végétaux et des minéraux avec l'instinct 
des hommes et 4ps animaux, et d'y^ 
apercevoir unè^ertaine liaison ; mais tou-^ 
jaurs sera-t-il évident que l'intervaller 
qui existe entre Fintelligence humaine 
et l^instinct^des animaux est immense. 

On conviendra donc de l'impossibi- 
lité de bien saisir les rapports mutuels 
de Feâprit avec la matière, et de la 
matière avec l'esprit. La difficulté aug- 
inente lorsque nous considérons ce rayon 
de lumière divine qui nous a été départi.. 
Les facultés mentales qui nous distin- 
guent , ainsi que cette supériorité d'in- 
teUigeace et de jgénie qui résultent de la 
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«ublime raison ^ iioq$ séparept ept ife n T ' 
ment de la brute. 

Il n'appiotrticnt pas aux physiciens de 
pouvoir définir Fàme de l'homme ^ eimsl-^ 
dérée métaphysiquemeat. Si notre âme 
est immatériel^ > elle n'euste que dan& 
Fentendement, elle n'existé qu'en id^e. 
Son existence idéale est donc un myst^e 
hors des limites de la raison et de la Té** 
rite. Le voile impénétrable dont la nature 
a enveloppé ce mystèra n^a pas encore 
été soulevé. C'est le secret de la IKvinité*. 
Ce secret est inaccessible à nos pensées ^ 
et tous les raisonnem^s qu'on voudrait 
£aâre sur cette matière laisseront éter^ 
nellemeiit un |^uA problème à résoudre. 
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1*. int qâelqties noûteaiit térc^eâ seièiitîâqQe^ ^ eoncer- 

naat le Magnéttsiat •aimai ; 

sTk Sur la pronoficiatioii do grec f adoptée dans le préeept 
. opvrage« /a Magnt'iiême tmim»l retr^i^é' cbêz U$ 
€mcient. 
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Je dolk quelques explications non- 
seulement sur les nouveaux terïhes que 
j^ai proposés et employéfdans mes écrits 
sur le Magnétisme animal , et qui ne se 
trouvent dans aucun Dictionnaire iSran- 
çais ; mais je suis encore obligé ào mè jus* 
tifier sur k prononeiatiou grecque que 
j^ai adoptée , et qui est difi^ente ^ jas«« 
qu'à un certain point, de ceàie «sitée 
4ans nos collèges en France« 

Je rais bien éloigné de prétendre Con«. 
nftllre snl&amment la véritable prou&n** 
ciation de& Grecs anciens , «t mém« d^s 
Qràçs.mjbdernetf^ aiitei qu'on poun» en 
jjager |iaif les erreurs que j'aurais pu cùo^ 
mettM à<A sujet par iguorancei'MiMEi m^ 
tention n'est point d^e fi&ek* moi<*ttiéliM 
hytm pronnnciation à» grec^ qni ne 
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M est connue qu'imparfaitement et d^a-« * 
près dès souvenirs qui datent de mes 
voyages en Grèce .et en Turquie. Je n'ai 
donc voulu établir qu^ùne simple récla-» 
mation , d'après laquelle je me suis cra 
autorisé de pouvoiremployer provisoi- 
rement une prononciation de la langue 
grecque ^ plus ou moins rapprochée de 
celle des Grecs anciens et modernes. 
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NooTeaux termes concernant le Magnétisme animal.. 



Magnétiste , substantif des deux gen^ 
res. Il sert à dénommer celui qui est 
persuadé de là réalité du fluide d'un 
prétendu Aimant animal. 

Cette nouvelle, expression semble né- 
cessaire pour éviter une périphrase , tour- 
tes les fois qu'on voudrait désigner le 
partisan du système ^ non démontré , de 
ce ^uidè magnétique animai , qui , au 
moyen d'un acte de volonté du magné« 
tiseur , s'échapperait: du Irnût de ses 
doigts 011 de ^Ue autre partie de soq 

corps 9 lorsqu'il magnétise. ^ 

L>3(pression de magnétiseur n'iodiqiM 
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poînl oekti qui croit sansri^rveà Vexîs* 
ience d'un fluide particulier^ dit Magné'' 
lisnte animal ou Mesmérisme , exerçant 
une action directe $ur le systènie ner*- 
yeux de Thomme et des animaux j maiâ 
cette dénomination désigne généralement 
la personne qui met en pratique les pro« 
cédés du Magnétisme. . 

Ce nom de Magnétiseur^ ainsi qu'un 
pè^it nombre d'autres termes, concer- 
nant le même objet , se rencontrent 
déjà dans plusieurs Dictionnaires fran^* 
çais, qui tous désapprouvent et rejet- 
tent le sysienie de ce prétendu fluide/ 
Quant au Dictionnaire de TAcadémie 
.^française, cinquième édition^ i8i4> ^ 
n'y est pas encore fait mention du Ma- 
gnétisme animal , Di d'aucune expression! 
qui pourrait y avoir un rapport direct. 
Indépendamment du mot MagnétislCj 
qui est m naturel , et qui pour ainsi dire 
est échappé par hasard de ma plume 
lorsque je composois mon écrit intitulé 
le Magnétisme éclairé y ou Introduction 
aux Archives du Magnétisme animal , 
publié en 1820 y j'ai également proposé , 
aux pages 87/^ i3x et 198 du fhême oti- 
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9tL??a4fDe o})j«l:. ^e.çrok devoir ireçrt^ 
^ifïr» ici cft$ ââfféren$ t^rpaes, en yen 
ajio.Hta?it <^lc|sîew:s «iitress. Je ne prétends 
pfis m'ai? f^tm ^n. mérite { maia <|uélqutôt 
'iju;^ 4é çe« jBQuyeaiMF teviq«$ p«trji$ifo»t 
^y^pliblss 4'âtrç jtdoptés. 

En effet, silaprqiU^lIfi du Magnétisme 
^|i)^aji devient m art suseepu'ble de 
pr«a^|-^ . |e$ dehors d'ane véritaUe 
^iefiiçfi|i^i 4e$ phil0«pphes,ap]rès Favoir 
d^U^rée 4es ei)tF$iTfs qui en arrêtent les 
prppi^ps 2 après l'avoir dégagée d'opinions 
a^snc^es , contraires a» bon sens et à la 
s^ine raison, 0% tendant vew !• si^wrs- 
titio^ à pi ) 4iM^ > ^** physiologistes ve-» ^ 
H^ftnt 4. cultiver çett» science nouvelle 
qfti^ppfxUyelé^ , et s'ils parvenaient à dia- 
sipejr Ib9 i^ua^e8.4« rignorance dont leo 
»»«W^*'<r* s'^fforciçnt do l'envelopper , 
il serait alors nécessaire d'adoptyr quek 
çies npuvfwiuj^ternjesf scientifiques piqa 
ospifessifs , pjus ^a,coJ!^^qu«s., afin d'4<\^ter 
des pénplitfa,|»es^^i eitabarntasent le stylo 
éàtïs les dj^ççs^ons oii ]» réfêtkion é^ 
mêine ija^ t est so «.ven t i n di-speosable. , 
^* ^^^ «ft «»tçe, jsig^ler ici 1^ Jibiuk. 
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dans rA^|ilit«tloii de qaël^aés termes on 
«Kjpressf<ms , q»« 4'vsâge «t Tliabitiite 
setnUènt vouloir <:i0fclsàârtt-,«l qa-il sera 
peiit*^é«i<e bien difficile d'e réfbtmer. Je 
veax pen'ler d«is mcX^ 'somnambule et de 
ses dërivés^,^ûi te«iB, bôhset eir^iresaifs 
'<m eux^néniéÉ , -è<>ht ft<ës^icbin'mtinénieitt 
'Ofnptoyës dl^â ah seb^ imprdt)re. 

ijfé «iioft de ^OThnaftibiâe îétait usité 
aVënt Mëifnëi'j *potw âéëignéi* les jor/r- 
ntitnhuléis ^9Màriés -qui tiàrchaient ^fi 
•dorftiérAft^ ^ais lorsque lè système do. 
titi}d«''niagi)éti<)iye «nimël , rè^'eté -par leè( 
«àv«Efs ) fautè'de '^réti'ves aêinissfMeis^ fît 
'qtt<él^tteë>ptbgt^d3nsttiie ec^taine classé 
'd-heftitiié^ ]pétt édlâtiHs , alt»-s les ma- 
'^t(éti»m , 'Ainsi qiié les inéghétijfèurs i, 
citmètvhtent iftal à {H^pés ^ tërthes de 
*o#iit«£7M&tt/»'^<âe iomlni^m^^'fVntf pour 
d^sigtië^ l^éCët dé ^otbi^ell 'dans ées 
dl{féf>«i» sert». <Cë> «Éfét ibrMiàrttbùie 
«6 ètfAftieift %[liè fMttr^jiighifiéi- un être 
qui marciie en dormatft^ 'et làoti celui 
qHr , éfatot dans le xdéme état , rlv^e , 
}jècrisiS',>parrte> et^tiât '0u croit vbir. ^ fan- 

^b«^ ê«j^f«m(^^ l^t«t 'dé celui ^ttji est 
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plongé da^s un sommeil plus oa moins 
profond, ordinaire ou magnéliqué ; a"* un 
terme pour exprimer l'action de mar- 
cher en dormant ; 3^ un autre terme pour 
exprimer, ainsi que nous Tavous déjà 
dit j Tétat dans lequel se trouvent ceux . 
qui révent, pensent, réfléchissent, voient 
ou croient voir pendant le sommeil ; 5^ un 
terme pour exprimer Tétat de celui qui 
devine j qui prophétise eu rêvant , soit 
qu'il ait les yeux ouverts, sok qu'il les 
ait fermés, ce qui ne change rien à cet 
ët^t de sommeil , car on a observé que 
si les objets externes se réfléchissent dans 
les yeux bien ouçerts de celui qui éprouve 
ce genre de sommeil magnétique , ils 
paraissent ne produire aucune sensation 
dans son esprit , dans son imagination , 
dans son âme. H faut convenir aussi que 
ces différens états de somineil d'oii ré-* 
sultent de tels phénomènes , supposent 
ordinairement un état de santé plus ou 
moins morbifique. 

Je vais maintenant présenter une tio-* 
nienclature alphabétique, d'ùo certain 
nombre de nouveaux teçiiies scientifique» 
en r^post avec toutes les parties de la 



tbéorîe et de la pratique da Magnétisme 
animal. Je donnerai erisaite 'des défini^ 
lions étymologiques sur plusieurs de 
ces termes , avec quelques explications. 
Elles seront utiles à ceux qui , fkisant un 
choix parmi les termes nouveaux que je 
propose , voudraient les définir avec plus 
de précision pour les insérer dans les 
Dictionnaires. 



NomenclMure alphabétiql^ . de nou^ 
veaux ternes sùieMffi^ues y propres' 
aux différentes parties de l^théorie et 
de la prati(pjie du Magnétisme animaL 

Noia. Un petit Bombre de ces ternes se IroiiTeiit 
déjà insérés dans qodlcples l>i<Stionnairès français. Oa 
les indiquera ea lettres «/o/c^f^Sj et les aôoifidesaaîears 
feront inscrits k la fin de làNomçncIataie» 



Ëpopidè ( substantif des 2 genres ). * 

Epopsie(sBbstamif féminin). , 

Epopsique ( adjectif ). 

Ëpopsisœe ( s. m. 3. 

Epopsite ( s. m, ). ' 

Épopte ( s. des 2 genres }. L'abbé Farta* 

£poptique ( adj. et s. )w 



IfypnaUqiifî ( s^à^ y- 

Hypnaliste ( s. m. ). 
Hypnaliseur ( s.^et adj. ), 
llypnainpliibole ( s. ni' ). 
Byp*Mrt]*pl^biolegi«(s.T.): ' , 

Hypnapiphibologue ( s., i»^| 

Ilypnarioliqaç ( adj. et s. ]^ 
Hypi^ariolismerf^. HT. ). 
Hypaariplit^ ( s,. V^.]n , 
Hypnépypte (s., mit ), 
Hypnépoptiç ( s., $ )^ 
Uypnépoptique ( aiij» }. 
Hypnépoçtisme ( s, i». J» 
Hyj^nép9pti&l^.|s..]Qag». 

%^ne|>opides (s. <^Sjj^,gpqÇftSL]< 
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Hypniatre ( s. tû. )• 
Hypniatrie ( s. f. ). 
Hypnidtriiliie (^aij^ )^ 

Hypnie(svf. )i 
Hypnique ( adj- ). 

HypDiqueilie&t (; aidn }«' 
Jljpmsme { g* isa^y 
Hypnionie (,srf. )u 
Hypnioniqiie ( adj> «t« )i 
Hypmoifisiha ( s« m* Xr^^"^^ . 
Hy ptEilaolrîe (»£.)• ^* '* v 
Hy pnioniriqoè ( adj • ^i « '. 

Hypnioniristnâ ( d» na)V^ÙU' 
HypnioDirexie, ( Sr f. )♦ 
Hypnionir6i4q.uô f a^ eft'S> )« 
HypoicmirexiisiiM (s^mi ^^ 0t(V' 
Hypoioniriatra^^ s; rii»- X 
Hypnionirygièane ( a» fi j)* 
Hypnioninatîâque ( ^df» )4 
Ilypniopsetide'C s* m^ X 
IIypniopseudSe.( s* "fi )^* / 
Hypaiopsjsadîqfio* C ^djî c»i 9;); 

Hypniopsettd(qh«ti«fi«'( «Av.' ï^ 
Hypmc^aeu^aetur'Ç s.M|vJ ^< 
HypnlopseUdisme^C s. it|vi)J : 
l^puiopsaiïdite' ( s. m< V 

Hyp»ittte(-s.-îd..Ji'" ' '"" / 
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Hypniotie ( s. f. )'. 
Hypniotique ( adj. ) 
Hypniotiqaeaaefiè ( adv. ). 
Hypniotisme (s. m. 3. 
Hypniotiste ( s; m. ). 

Hypniotiséiir ( Si m. ). 
Hypnobarye ( svf. ). 

Hypnobarysme-(s, m.X 
Hypnol^arytft ( s. m. ). 
Ifypnob»ias€{ s. m. ). Hunin. '■ 
Hypnobate ( s. m. ). Morin, 
Hypoobadie ( s. f . ). 
Hypnobatiqae { adj. ). 
Hypnobadisme ( s, m- ,). 
HyphobadUeor (s. m. ). 
HypRobane ( s, ». ). ' 

Hypnobalhe ( s. m. ). 
Hypnobathie ( s. f, ). « 

Hypoobàawq^e (. adj. ). 
Hypnobimate ( s. na. ). . 
Hypnobimatie ( ç. f. ). 

Hypaobimaiique (>dj. ), 

HypotfW^piie («4 f. ). 
Hypaoljlepsicfoc ( adj. ), pio. 
Hypnoblepsicritia { s. f. X ' 

Hybnoblei^critiqne: ( adj. >i ^ 
Hypnobleçsilogie (s- f. ) ,^ù;^ 
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w 

HypnoLIepsi^mantie (s. f- ) , etc 
Hypnobythe Cs- m. ) , etc. 
Hypnocrate ( Si m. ). 
HypQocratie ( s. f. ). 
Hypnocratique ( adj. ). 
Hypnocratiqaement ( adv. }• ^ 
Hypnocratjsme { $• m.). 
HypDOcratJSte ( s. m. ). 
Hypnocratîs6ur (s. et adj. }• 
Hypnocrile ( s. in. ). 
Uypnocritie ( s. f. ). 
Hypnocritique ( adj. ). 
Hypnocritiquemenl ( adv, ). . 
Hypnocritisme ( s. m. ) . 
Hypnochrismoleschie (s. f. )• 
^ypnochrismologie ( s« f. ). 
Hypnochrismologique ( adj. ) 
Hypnochrismologisme ( s. m. )« 
HypDochrismologiste ( s. m. ). 
Hypnochrisinologae'( s. m. ). 
Hypnodîazeaxie ( s* f. ). 
Hypnodiazenxiqne ( adj. et s* )• 
Hypuodiasseuxisme ( s* m. ). 
Hypnodiazeuxite ( s- m- ). 
Hypnodie ( s. f. ). . 
Hypnodique ( adj. ). 

Hypnodisme ( s« in* )• 
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Hypnodiétiç '( s. i. ): 
Bynodiétique ( adji. eb4. ).% 
HypQodiétiq^ae.ine«t (adv. ); 
îiypnpdiéuseui? ( 9vm* )• 
Hy pn odiétis me ( s* m* ). . 
Hypnodiéti^ç { a. m* > 
Hypnadyine(s. f.). 
Hyp.rt0dyfiisAe.( s. m- )* 
Hypnio et Hj^pQPg&liaîeK ^ , 
Hypniogalinique. 
HypniogalittisBfteii 
Hypniogalioiat^» 
Hypnogone (s. m. )* ' 
Hypnogonie ( s», ft )♦ . 
HypDag.K?niqiw, ( î«dj. )i 
Bypnogpniw^ ( 8v m» )^ 
Hyp*u)gptiMiï»e ( g. m. )i 
Hypnogy^te { s. mu )., 

Hypnogyniqiie( ^idj^ ). 
Hypisiagymanjie ( a^ mw y. 

Hypnoinie (s. fcX 

Hypnoioiqiie (dd)* et 5% X 
Hypnoinisme (sw b»^)* 

Hypnoinisle ( s*î m. ) , etc.: 

Hypnoînobaniel ^ fv }s 



HypnoinQjjari&me ( a. m. ). 
Hypnoinpbarite ( s* m. ) *» etc. , 
HypnolepUa(s,. f. )• / 

Hypnoleptique ( ad). ). 
Hypoofcptisme ( s. m. ) , fAc. , 
Hypnolithie ( s. f: ). 
Hypnoli tique ( adj. ). 
Hypnolilisme ( s^ tn»)^ etc. 
Hjrpmlagte ( «• f. ). ^o^. les Dic- 
tionnaires imprimés. 
Hypnologiep ( s* m^ ). 
Jfypnolagiqae (s. f.). Dict. de Boiste. 
Hypnologiquement ( adv. ). 
Uypnologisme ( s^ m. )• 
Hypnolo^ste ( s. m. ); 
Hypcologne ( s. m. ). 
Hypnomane ( s* m* )• 
Hypnomame ( s. f* )» 
Hypnomianique ( adj. et s. ). 
HymQQinaniqueoient (adv. )• 
Hypnomanismé ( s« m» ). 

. liypnomanisle ( s* m* )• 
Hypnomante ( s^ m. ). 

Hypnoraantie •( s. ?.')V Se prononce 

hypnon:f(mci6* 
Hypnomantiqnfe (adj.}. 

}TypiK)manti(|uement ( adr. }• 
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Hypnamâîilîsme ( j^. th. ). 
Hy.pttomajttiste ( s. m.);' 

Hypnomythe (. s. m. ). 
Hypnophanie ( s. m. )/ 
Hypnophaaisme ( s- fO , etc. , 
Hypnophanîque ( a4jO* 
Hypnophanite ( g. m* X 
Hy pnophahîcratic ( s. f. ). . 
Hypo ophanicrati qu e ( adj • ) > etc* 
Hypnophanîcralie ( s. £• ). 
Hypnophanîcl'itîque (adj. ), etc* 
Hypnophanicnanie ( s. f. ). 
HypnQphante ( s. in. ). 
tïypnopïianlie ( s. f. ). 
Hypnophanlîcralie ( s. f* ) ^ etc. 
Hypnoplianlicdlie (s. f.), etc. 
HypnophaDtimanie (s. f. )> etc. 
Hypnophantimanlie ( s. £• ). 
Hypnophanologie ( s. f . ) , etc. 
Hyppophantologie ( s. f. ) , etc. 
Hypqophe (s- ni. >. 
Hypnopherhe, NoeL - 

Hypnophie ( s. £ )i ' 

Hypnophique^ ^^)0« ' 
Hypnophibaste ( s, i»^ )^ 

Hy pnophibadie .( s« C ). 

Hypnophibastique ( adj.. ]. 






( ^9 ) 
Hypoophibastiquement (ûdy, ) 
HypDophibatisin^ (s. m. ) 
Hypnophibe (s. m. )• 
Hypnophîbie ( s. f. ). 
Hypnophibiqaement (adv. ].* 
Hypnophîbismê {s. m. ). 
Hynophibite (s. m. ). 
Hypnophimantie ( s* f. }. 
Hypnophobërie ( s. f. ). . 
Hypnophobérique ( aclj. ). \ 

Hypnopbobérîsme ( s. ni. ). 
Hjrpnopliobe ( s. m. )• Koel. 
Hypnophobie ( s. f. ). 
Hypnopbobique ( adj. }. 
Hypnophobiquement (ady. ). 
Hypnophobisme (s. tn. ). 
Hypnoi>hobite ( s. m. }. 

HypnopKoboiogié ( s. fi ). 
Hypndphone ( s. m. ). 
Hy pnophonîe ( s- f. ). 
Hypnophonisme (s. m.). 
JE[ypnophonicritie(s. f. ). 
Hypnophonimanie ( s. f. ). , 
Hypnophoaimantie ( «^ f. ). 
Hy pnophonalogie ( s. f. ). * 
HypQÔphotinie C s. f. ). 
fiypnopliotiiiocritié ( s» U): 
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Hy|>nophoiifiolo^W ( s. i* r). 
Hypnophoiitioiviame ( s* fc ). ' 
HypnopliotiBaniaftHie (s-H )• 
Hypnopliroiliie {)B4 f. )• 
HypnophroQÎque. î(4idj • ). 
HypnopWoBhme (^» tù.). 
Hypnophronimaàte [s. i»«.). 
Hypnophronimjafitie (i. L). 
HypnophronimawîUsbie (s. m. ). 
Hypnophtegtiaé <Su)ift. ). 
Hypno.phtegmie ( «• f. ). 
Hypnophlegjtniqûe (adj- ^ 

Hypnolîte (s. in.:). 
Hy pnoUtiq^ ( adj. j» 
HypnblilîàoM ( s. m. ). 
Hypnopale ( s. m. ). 
Hypnopolisme ( s* m. ). 
Hypnopolitc (s. m. ). 
Hypnopseudè'( 8. m. ). 
Hypnopseudîe ( s. f. ). 
Hypnopseudîque ( adj. €t «.). 
Hypnopseudîsme (s. m, )• 
HypnopieHdi*e< s. m..)*. ' 
Hypnôpseudiseur ( $. rii. )/ 
Hypnoproxélîètie ( s» m. )* 
Hypnoproiénétîe ($* t )♦ 
Pypnoproxénéticpé (aàj- J 
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Hy pQopresêitéiiqiiefneBt ( ador:.. ). 

Hypooproxcâie («•£*.). 
Hypnorexie; ( i. f- ).* : 
HypnorË(xiqiie («dj.)- 
Hy pnorexisme ( B; to. )• 
Hypnorexite ( s« m, )• 
Hypnoscobat^ôe ( &. m. ). 
Hypnoscobfite (s^ m. )• 
• Hypnoscob^difi ($•£,). 
HypQoscobauqv^ ( ^i ). , 
Hypnoscobatisnae { s. m. }^ 
Hypnoscocrâle ( s, m. ). 
Hypnoscocralië ( s. f, ). 
Hypnoscocratique ( adj . ). 
Hypncscpa^atîquemeat ( adv. ). 
Hypnoscoçratisme (./s.. m* )• . 
Hypnoscocratisle ( s^ iw. ) 
llypnoscocratiseiir (««^m* )« 
HypnQscpcrile t( s. m* ). 
HypnoscocrilîjQ { «. f. .)• 
HypnoscpcritiqMe (adt}..]* 

Hypnoscocritiqu0niei3t (yjMkr. )• 
llypnoscocruisme (s.iDr)^ 
Bypnoscocrhiste ( «. m* )• 



\ 



^ 



(3a) 

Hypnoscodiazeuxie ( S- f. )^ 
HypnoscodiasieuKiqm (adj.)« 
Hypnoscodiaeeu xi strie ( $* m. )- 
Hypnoscodiazçaxite ( s. m. )« 
Hypnoscogalinie ( s. f. ). 
HypDOSCOgaliûique ( adj. ). 
Hypnoscogalinisme ( s. m. ). 
Hypnoscoleschie ( s f. ). 
Hy pnoscoldschique ( adj'. )• 
Hypooscolithie ( s. fO> etc. 
Hypnoscologie (s. f. )• 
Hy pnoscoïdgietr ( s. m. ) . 
^ Hypnoscologique ( adj. ). 
Hypnoscologîsme (s. m. )• 
Hypnoscologite ( s. m. ). 
HypnosGologue ( s« m. ). 
Hypnoscoraanle (s* m. }• 
Hypooscomàntie ( s. f. ). 
Hypnoscomantiqae ( adj,]. 
Hypfioscomajitiseur ( s. m,)« 
Hypnoacomantistnè ( s. m. )• 
Hypnoscomaotistne ( s. ih, ). 
Hypnoscamabtiste ( s, m. ). . 
Uypàoscomythé ( s. m. }• 
Hypnoscope ( s. m. ). 
Hypnoscopie ( s. f. }. 
Hypnoscopique ( md). )• 
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lïypnoscopwiuement ( advt ). 
Hyphospopiseur ( s. m. ). 
Hypnoscopisme ( s. m.). 
Hypnoscopîsle f s. m. ). 
Hypnoscoterpnie (s. f. ). 
HypnoterpnîiB ( s. f. ). 
Hypnote(s.m, ). , _ 
Hypnotie.(s. f. ). 
Hypnotique (adj, ). Dictionnaire de 

Y Académie française. 
Hypnotiquement ( adv. ). 
Hypnotiseur ( s, m. ). 
Hypnotisme ( s. m, J, 
Hypnotiste ( s. m. ). 

» 

Hypnotbymîe ( s. f. }• 
Hypnothymisme ( s. m. )/ 
Hypnothymite (s- m. ). 
Hypnygienne ( s. f. ). 
Hypoypocrisie ( s* f. ). 
Hypnypocritisme ( s. m. }. 
Hypnypoçrite ( s. m- )• 
Ënypniasme ( s. m. )• 
Enypniaste ( s. m. ). 
Enypnie ( s. f- ). 
Enypûîqùe ( adj , ) 
Enypnisme ( s. m. j. 
Onirainphibole ( 5. i». ). 

•3' 
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Ônk'ampliî&ologîe f s. f. ). 
Oniramphibologique (s. f. )i 
Onîramp^ibolbgue (s. m* )•• 
Onirapikie (s. f. }• 
Oniraplisism^ ( s. m. )- 
Onîraplîtè ( s. m. )• 
Onirapneumate ( s. m* j. 
Onirapnemnatie ( s. t )• 
Onrïrapneuinatiquo (adj. V 
ODirapneamausme ( s» m. }< 
Ooirapneute ; ( s. iji. )• 
Onirapnie ( s- f. J. 
Onirapniqtie ( adj. ). 
Onirapnisme Çsr m* J. 
Onirempole (s. m. ]. 
Onirempolie ( s. f. ). 
Onirempolîque ( adj. ), 
ODireinpotisme ( 5. m. ); 
G^niretijipoliie ( s. m. )• 
Onirempolimate ( s, m.). 
ODÎretnpollmatie ( s. f. ) 

Onirempolijnatisme (s. m. ). 
Onîremborie ( s. f. ) 
Oniremborisiçe ( s. m. ); 
Onirembûrî|:e (s. m.). 
Onirëpqpides ( s. des a g. ]• 

Ooirëpopsie (s.m. ). 
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... '^^^^ 
Onir«'pop&Ique f s. t^i. ). 

Oniréj^apte ^ s. pi. ). 
Onirépoplie ('S* f. ). 
Onirépoptiqûd ( s, des-' a g. ). 
Onirepopti^me ( s. m. ). 
Onii-exie [&.£,), 
Onirexiqu)B ( a4j. }. 
Oiijlj|'ezlcpijeia«at ( qd?. j. 
Ooirexisipe ( g. m. ). 
Ooirexite. ( $.; BU. V. 

Onirharioljs ('S. ai. ), 
Onirharioli^ ( $. f. j*. 

Qnirharipl<<|u^ ( a^j. }. 

Onirhaf ioKsm^ f s. m. L ' ' 

Onirharlolite ( s. m. ). •' > 

Oniriatrie (s. f. ). ; • > 

Oniriatrû^ue ( adj. e€ s. ), 
Onirie(s. f. ). . ' 

Onirique (a4j. ). 
Oniriqueme^ ( ady. ). 
Onirisme ( s^ m. }, 
OniroLadie ( s. f. ). 
Onirobarie (s. f. ). 
Onirobarism^ (^. », ). 
Onirobarite ( s« m. ). 
Onirobatç ( a. m. ). 
Onirobfidiqaç ( adj. j. 

■ 3*. 
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OnîrobadiqùemeDt ( ad[v. ).i 
Ojiirobadisme .( s. ta., ).. 
Onirobadiste (s. m. )- 
Onirobatase (s. m. ). 
Onîrobatbe*( s. m. ). 
Onirobajbie ( s> f» ). 
Onirobalhique .(adj. )• - 
Onirobatbiqueuient ( adv. )• * 
Ooirobathismie ( s- m. )• 
Onirobathist© (.s., m. ). 
Onirobimate (s. m. ). r 
Onirobimatie ( 5rf f. ). 
Onirobîntalique (adj, ).. ' '■ ^ 
Onirobiœatisme ( s. m. ^ 
Ooirdbimatiste ( s. m. ]• 
Oniroblepsîe ,( s, f. )- 
Oniroblepsicrîtie ( s. f. )• 
•Onîroblepsiloijie ( s. f. ). 
Oniroblepsimaiiie (s, f.' )* 
Onirobythe («s., in. ). 
Onirobylhie ( s. f, ). • 
Onirocrate ( s.'m^ ) ' * 

Onirocralîe ( s, f. ). 
Onirocratique ( adj, ). 
Onirocratiquçinent / adv- ). 
Onirocratisaie (s. m. ). 
Onirochrismodie ( s. f. ). 



/• 
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Onîrocrîte ( s. m. ) 
Onirocriticon (s. m* ). Noêh 
Onirocritie ( s« f. ). 
Onirocriticfue {dià]. ). ^ 
Onirocritiqueraent ( adv. ). 

* Onirocritisme ( s, m* ). 
Onîrodiazéuxie ( s. f. ). 
Onirodîazeuxiqae ( adj . ). 
Onirodiazenxisme ( s. m. ). 
Onirodiazeuidte ( s. m« ) . 
Onirodie ( s. f. ). 
Onîrodique («adj. ). 
Onîrodiélie (s. f. ).' 
Ooîrodiétique ( adj. et s, ). 

^ Gnirodiétiseur ( b. m. ). 
Onirodîétisme { s. m. ). 
Qnirodiétiste ( s. mt )• 
Onirodile .( s« m. y 
Onîrodîlie ( s. f. }• 

• Onirodilique (adj»)r , . 

Ooîrodilite ( s. m. ) 

Onirodime ( s. m*)- 

Onirodiniié ( s.,f. )* 

Onirodimique ( adj. J. 

Onirodimite ( s. m. )• 

Onirodjrnamie ( s^ f, )• 
Onirod^anuque ( adj.}^ . : 
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Ônîrodynastite (s. f. ,)• 
Onirodynàtie ( 5. f. )• 
Onirodjnie ( s. f . ). 
Onii?odyni<^ixe (adsj. ). 
Onirc/dyiiiisàie (b;,-«v)* 
Onîrigalinie ( s. F. \^ 
Onîrigalîniqqe ( sdj • )• 

Onîràgonîe f;». fc cjk 
Onirog(ynime'(^s. m. \. 
Onirogonique (èdj. ^ 
Onirogonismet (s. ^. ). 
Onirogonorrhée (s. f, *), Bà, 
Oniro^ytie ( s. m. J|, 
Onirogyiiie { 5, f. ], 
Omrogyniqne (aîdj, ), 
Onîrogyni&ïnei(^. m, )i, 
Onîroinie ( s. f, } , etc, 
Oniroinique ( ^dj..). 
Onîroînobai?Ie(«> ^f* )^ 
Oniroinobarife (it. iMit^^ 
Oniroleptie (s^, *£. ), . 
Onif oleptîque^ ^( iidv. :)^ 
Oniroleptîstnè :(.^. m. *) v • 
OnîrolescHi^ (».#.)• = 
pniroleschJnéulfe^(B,'«it ), 
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Oniroléthargique ( adjt ), 
Onirolithie ( s, f. ]j. 
Onirologie ( s- £,.)}, . 
Onirologien ( $. ^,.,j„ , , . 

Onirologique, ( ^^), , . ; . 

Onirologiste { iSv w.^, , , . ,> 

Oniromônfc(s.,ii»,J^. . . ) 

Oniroïn^/iiie{^aj,.> , .. , 

Oniroflian$e(,svjn.i.i , .: 

Oniromantie is,l.}^ 

Oniromai^igiie (^.^. . 

Onironake, / &.^Q).l 

Oniromitiie (\au f. ). 

Oniro|i|itinae ^.^.ïri. 3, 

Onyj\çanjr*« ( g. TO,^. .. . 
Oniromy tiie; ( j^X J.; 
Onirophane .( jsu m.. j| , etc. 
Onirpjihapie («. m..}!> «itf:, 
QairopIiaiMcrjlie ( .s. xa> ) 9 ^etç. , 
OoÂropfaBnoici)gie.(^.;f^jj'^c. < s 
Oniirophafttalogie <(«, 1". j^d 
CXnirophe ^ s. rm. ). 
Omrophie(( 8. fc ^. , , .. , f) 
OniropWhâstô ( a. jq^ ^^, ; j . .. > 
Onirophi^e ( s.^ft. )k : , . > 
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Onîrophile ( s. m. ). 
Onirophimantie ( s. f. ). 
Onirophobe {s* m. ). ^ 
Oilîropliobie ( s. f. )• 
Onîrophobîqtie ( adji t). 
OhirophoKérî* (s..f. ). 
Onirophôbéiiqiie '( adj. ). ^ 
Onîrophobëwéme f'S-'iri. )• 
Oniropbobiritfe ( &. ni. )• 
Onirophonîe ( s. f* p 
Oniropbobic(tie^(àaji') " 
Onirophoniséut* ( S. mv). * 
Onîropbonimaintie( Si'f J:^' • '* 
Oniropbomraàotîqtte ( adj!')» ^^ ' 
OniropbeBÎiAantiséurf s.' tn> y. ^ 
.Onîrophonicrîtie (s^f' )v ôtcrl 
Onîrophondlô^re ( s* f- ) ', et6 

Onîrophore { 3- m. )• 
Oniropbolinîe ( s. € )> été: 
Onîrôphotintjcritîe ( s. fv )> etc. 
Oniraîphotinologiê ( s. f. ) , etc» 
Onirophotinômantiè ( $vft )t 
Onirophrone-( sf/ m. ). 
Onirophronie- f d. f. ;)? ' ♦ 
Onirophrvaéiqne ( iaïdjj )v ' 
Onirophromsittfef s. ik. )^ • 
Oniiophronima:tîe ( jfe^f.* ).' ' ' 



Oairophronte (s- m. ). 
Onirophrohlie ( s. f. )* 
Onirophtegme ( s. m, )* 
Onirophtegmîe (s. f. ). ' 
©nirophtegmîqué ( ad), }. 
Onîropîe ( s. f. ). 
Onîroplicte ( s. m. ). 
Onîroplictîe (s. f. ). 
Oriiroplictîque ( adj. ). 
Oniroplîctisme ( s. m- ). 
Oniropiprasque (à. m. )• 
Oniroprate{ s. m- )■ 
Oniropralîe (s. m.). 
Onîropratîque ( adj. ). 
Onîix)pralisme ( s. m. ). 
Onîropralîste ( s. m. ). 
'Oniroplite ( s. m. ). 
Oniroplitique (adj. J- 
Oniropnigme (s. m. ).' 
Oniropole ( s. m. ). 
Oniropole (s. f.). 
Onîropoliraate ( s. tn. ). ' 
OniropôUmatie ( s. fC )• ' ; 
Onîropolimalique (adj. )- 
Oniropolimalîsme ( s. m»)-' 
Oniropolisme ( s,, tri; ). 
Oniropoliste ( $• tpiw ). 
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Onîroprague (€. m. )• * 
Oniiopragmate ( s> œ. )fc 
Oniropiygmalie (a. £}* 
Oairopragmatiqde { a4j. )• 
Onîropragmati$me { s» nie ]., • 
Oniropvonîe ( s^ f. )♦ 
Oniropronique ( adj. ]. . . 
Oniropronisme ( s. m. ), 
Onivopronite ( s. m. )t . * 

Oniropropte ( s. mj. 
Oniroproptie («♦ fi ). 
OniropTorate ( s. hiw X 
Ooiroproratie ( s. i& ). : 

OniroproratUt€<s* m»)» . 
Omropryie{s.f.,). 

Onîroprorique < bd^jv ). 
Oniroprorisûie ( s. ita ). . 
ODiroproriste( s. !»• k 
Oniroprox^aète ( s. «i. J» 
Oniroproxénélie ( ». (> J* 
Onîroproxénélrqïie ( adj^ icts» )• 
OoiropraxiAéUq«eœem {adv^, J. 
Onîropr QfiLétaétisiofte ( sv , isa* |)^ 
Oniropfrojiéùéiigjl^è ( 6» m» )a ' 
ODirc(pwxiéi)ie:(s fl) 
Oniropseiide. ( ^,. W* ) 
On}ropseq[diqiie ( ad^, fet s. ). > 
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Omrppsettdîsmè^ s. tù.} 
Oiairôps^eùdiseut ( S. Yn, ). 

Onifopsie ( fe. f. )• 
OniropSisliie ( s. ta. ). 
Oniroscfope (s. ïft. ). 
Onîrosctf^ie (s. t. ). 
OniroSG(ypï<ïue (^àj. )• 
Gnirosco piquetaient (ïiaXr. )• 
OniroSttopîseur ^( s. tft . ). 
Oairoscopkttiè ( s. ta. ). 
OniroSfeôpîtè'Çs.tù.). 
OniroscTdbâAe ( «. ta. ). 
Onîroscobadfe '([ 6. f. ). 
Onirosfeôbàtasie i[ S. f . .)» 
Oniroscobàte Y s. lû. 1 . 
Oniroscobathe ( s. tti^. ). 
OnirosCôbathie (s. T. 5. 
Oniroscobalhistaè '( â. ta. ). 
' Onirosçobimàtié { S. f.'). 
. Onîrosèottratie ( S. t. ). 
OnîroscoiHTite *( s, m. ). 
Onîroscocrîtîe '( s. f, ). 
Oniroscoctîtïqué (adj. ). 
OniroscôtfUîsmfe (s. m. )• 
Oniroscoèhtifitriiè ( s.'î- ). 
Onîroscbcbfîstablbgic ( s. f . ). 
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Onîroscodiazeuxique (s^w m. ). 
Oniroscodiazeuxisme (s. m, ). ; 
Oniroscodynie ( s. f. ). 
Onîroscodyni(jue (adj. ). 
Oniroscodynîstne (s, m. ]• 
Oniroscogalinie ( s. f* ). 
Onîroscogalinique ( adj. ). 
Oniroscogonîe ( s. i\ ). 
Onîro&cogonimie ( s. f. ). 
Oniroscogyniç (s. f, ). 
Oniroscogynisme (s. m. 1. 
Oniroscogynite ( s. m. ). 
Oniroscolithîe ( s. f. j. 
Onîroscolilhique ( s. m. j» 
Onirolîtliisme (s. m. ). 
Oniroscoleptie ( si. f. j. 
Onîroscoleptique ( adj. ). 
Oniroscoleschie ( s, f. )• 
Onîroscologîe ( s. f. j. 

Ofiiroscologismô ( s. m. ). 
Oniroscologue ( s. m, ). 
Oniroscomane ( s» m, j. 
Oniroscomanie ( s. f. ). 
Onirôscomanté ( s. m. }. 
Oniroscomantie (s. f. ). 
Onîroscomythe ( s. m. ). ^ 
Qnîroscophronimatîe ( s. f. ]> 
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Onirosymbole. 
Onirosvmbolie. 
Onirosymbolique. . 
Onirosymbolisme. . 
. Oniroterpnte ( s. U }. 

OniroterpQiqae ( s. m. ). 
Ohirotbimie ( s. f. ), 
Onirote ( s. m. ). 
Oaîrotîe { s. £• ). 
' Oxiir>otic[u&< ( ad j . J . 

OniroUqnement(.av.). 
Onîrpûsme ( S. m.^). 
Onirygieïine.(;s.. f. )• : 
Oniry pocrîsie ( s. f. ). 

Onirypocnsisme (s.ni^J:: 
Ohirypoqri tique (adj. ). ; 
Onirypocrite ( ô. m^ }. 
PnirypDcritisme ( js. m.). 
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pésignation ic/i^^^ Dictionnaires français 

cités dgns la Nomenclature des nou^ 

• ' ' .' ' • ' * 

veaux dermes scientifiques cqncer^ 
nant la tTi^orie et la pratiqué du 
Magnétisme animal. '. 

DtcTioNNAiBE de V Académie fraw 
^aise 5 cinquième édition , Paris , an- 
née i8i4* 



V 
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victiotiTMire historique y etc., etc., 
1 vol. in-8^ , chez Nîcoite et Leiiormant , 
libraires ; à Paris * 1 806 ; par M, Pran^ 
çois Noël y chevalier de POrdre royal de 
la Légion-d'Hoiweur 9 meinbre de 'plu- 
sieurs Sociétés savantêa , inspecteur-gé- 
jîéral de Flnstraction pufeMque, auti^ur 
de difTérens ouvrages de littérature trës- 
estimés ^ savant hellé.nlste , habile cGp]o« 
mate. Il a occupç phi^eur5 pdst^^ im- 
portans auptès des €ours étrangères , eu 
qualité de min^lre pléâ^ipotëutiaire du 
Gouvernement ftaïkçais. ^ 

Dictionnaire étymoloj^qjue des mots 
français tirés du grec , etc. p etc. , i vol. 
în-8**, secondei éditiom , chees- Warée , 
libraire à Paws , ^809 j par ^M. Jean^ 
Baptiste MpftCN , cettsiefttv des études au 
Lycée de Clernfont-Perr^nd , littér9te^r 
distingué et savant helléniste. Cette se- 
conde édition a été corrigée et àugniën* 
tëepar'M. GwMon, homme de lettres^ 
iét' enrichie de tiptes savantes par le cé-> 
lèbre helléniste feu M. Dansse de f^il^ 
Iqmn ^ ^çpîbyN(p4e rfinç,içpnp ^p^fçaie 
des iDfçyjptio»? ^\ ÇeJliçprï^çUtPfis , .^.t/ç, ^ 

etc. j et mexobre de l'Institut dç t^^xmt 
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Dictionnaire universel de la làPgUS 
française , avec le latin y etc. , etc. ^ se- 
conde éditiQQ. ^ jcto» I)«Siîay , liVx;air«- 
éditeur , à Paris , i8o3 j par M. P. C. /^ 

B0isiF£ , hamm^^ d^ lftttr«fl i^srdîs- 

tipgne. 

P^ççabulaipç médical , etc^ , ^. , i vol. 
ift-S!"., «^ CaiJAe <9li BAyif$r> li]bt^ic«6 à 

Paris, i8u , patM^ l^^ IÏ4*[mj^ dtQftl«ar* 
médecin de la Faculté de Paris ^ littéra- 
teur érudit et sava»: physiologiste. 
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DÉÎÎNITIONS É1"S^M0L0GIQUËS 
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JÇf Explications de quelques-uns des 
nous^eaux termes scientifiques cùnlè^ 
nus dans la Nomenclature précé'^ 
dente \^ concernant la théorie et la 

• pratique du Magn^tiéme animal^. 
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ToTTSi les termes scientifiques conte« 
ïius dans la Nomenclature précédente , 
réclameraient sans doute, pour chacun 
en particulier , des explications précises. 
Il faudrait en présenter les étymologies 
pour les rendre intelligibles à ceux aux- 
quels la langue grecque n'est pas fami- 
lière. Il serait également ne'cessaire d'en 
adapter les définitions aux théories et à 
la pratique du Magnétisme animal ; mais 
ce travail serait prématuré : il serait 
d'autant plus inutile y que ces termes 
scientifiques ne pourraient tous obtenir 
les honneurs de l'adoption. Le seul but 
que je me suis prppgsé a été d'en sbu-. 
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Tnettre le choix au tri&anal des saTâiis. 
J^espère aussi qtte Xhahitude et Vuséigé^ 
arbitres souverains en pateîUe knatiëre, 
"pourront consacrer Vadnnission de quel- 
ques-uns de ces termes en faveur de la 
science du Magnétisme animal. 

Dans ce grand nombre de nouveaux 
termes scientifiques , parmi lesquels il 
en est plusieurs qui sont susceptibles de 
devenir également des termes de méde- 
cine , on en trouvera de très^-expressifs 
et d'une prononciation facile pour expri- 
mer le mot sommeil ^ pris dans presque 
toutes ses acceptions. La plupart de ces 
mots sont entièrement empruntés du 
grec. Ils existaient donc déjà dans une 
langue savante et renommée , et il était 
bien facile de leur donner une terminai- 
son française. 

JTe ferai d'abord observer que le mot 

sommeil s'exprime en grec de plusieurs 

manières y par «Vy«ç et êfùwuof ( hypnos et 

énypnion ) , et par iuifoç et «r«p ( oniros et 

onar.parélision). 

Le mot ti^foç signifie communément le 
somtneil ordinaire. Cependant il est eni- 
ployé quelquefois par les auteurs grecs , 

' 4 
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j^otiv expridior liQ $ommeH accompagna 
4«;SOîiges 5 et>iè mot *vfliir¥w a vérkable<;' 
ment cette fi^Fgnifioation. 

i lue secoisid mot ivUf^ç signifie que ce 
^enre de sommeil aH bo«jom^;i acçompa*^ 
gné de réi^e^ , de wn^es 5 de visi^^^ ^ 
À^ea^taseis ^ .^illusions y ete.^ elc. , et 
•soufe oe pdintjde vue il doit étréeaiployé 
tâe pirëféinenee 5 ainsi qttetous ms tléri^g 
-oà ses eàmpasés^ pour es primer le ^o^n^ 
meil que les magnéliseur^ s^peileât le 
sommeil ma^nétitjiue animal. 

: L^aief lan de dormir^ Totat de sommeil , 
ei la dénomination de c^lui qiti. dort ^ 
f sont' rendus asseis pauvrement dans la 
langue ¥ra:crçaise. Nous avons les mots 
dohrà)eUj^^t dopmant } ce dernier, tantôt 
ad^entifi; tantôt substantif/ e^t tiré du . 
participe. Ces deux mots , en:iin , sont ea 
wgénéiial p.eu élëgans dans le style ^ ^l les , 
mois somnolent^ s&mnoïence^ ne S€^i]ît 
pas eqcore s4m>is dans ie Dictionnaire de 

Je crois , en conséquence > nécessaire 

d'ad^4sindre aux termes qute nous avons 

-* idéj à > Ae . nouveaux mots, tinés du grec j 

parini lesqJUelsil s^en trouvera q;uelque6« 
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uns doues d'une prouoncîatîon plus 
heureuse , et qui pourront rivaliser avec 
les tnot& dormeur^ dormant^ etc. Les 
hoitimes susceptibles en ce qUî concerne 
le néologisme , ainsi que les ennemis de 
toute înnovatîori , consentiront difficile- 
ment , il est vrai , à enricbîr notre langue 
de ce$ nouveaux terilieS ; maià du moins 
ils ne pourront en blâmer l'emploi dans 
ies écrits sur la science du Magnétisme 
animal. 

Nous aurons donc j à ^avenir, dés ter- 
mes propres pour expriihdt le sommeil 
darii ses différens états, âihsi que pour 
en indiquer les causes et les effet% Doré- 
navant, tout écrivait!, jaloux d'écrire 
purement sa langue et de n'employer que 
•des termes adaptés ^ l'objet qtiMl traité , 
s'abstiendra ,#pâr exemple j de se sètvir 
du mot de somnambule pour désigner 
celui qui ddrt saùs tuarche^i etc^etc... 

Pour exprimer l'état de sommeil , gèrié- 
ralementparlant, on pourra employer avec 
sécurité les termes qui suivenFt : hypn'alie^ 
hjrpnalique ^ hypnalisme ^ kypni'è ^ityp^ 
nisme^ hjpniotie y kjrpHiotisrfié ^ k/P'^ 
nàrexie y 'hfpnorexisHie , hypnarktite , 
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hjpnotie y hypnotisme , onarexie , oni^ 
ralie y onirexie ^ onirotie ^ etc. ^ etc.... 
Ces différens termes dérivent des mots 

grecs vTvoçy vTTvaXtoçy ovt^fy ovtifoç y ovtifc^K 

( hypnos , hypnaléos , anar , oniros , oiii- 
rexis). J'ajouterai que. le mot hjpnalle 
paraît être up composé formé des ver- 
bes <txo«, oXi^iiS, iàxny etc. ( aloo , alisco ^ 
eali ) > qui signiiSent je prends , je sai^ 
sis ^ il s^€tst enç^eloppé } ce qui donne 
de la force aux termes qui en dérivent^ 
et fait entendre que le geiircT de som- 
ineil dont on veut parler est de nature 
à avoir saisi y enveloppé ^ accablé ^ celui 
qui Ta épfouvé. 

Ppur désigner la personne <{\xi dort 5 
qui est endormie^ on placera à la 
suite des mots dormeur^ dormant ^ 
ceux de hjpnjale , hjpne , hjcpniote y 
hjpnorexite , hjpnote , onarote , onô- 
rotislCy pniràle y onirexite ^ onirote y 
etc. y ^tc* >) ainsi que plusieurs autres 
termes, contenus dans la Nomenclature 
précédente., eÇ dont quelques-uns. peu- 

veAt être cojpsid^érés. comme substantifs, 

» _ - 

e.t Qomrae aaiectifi. 
Ap,rè^. .ay oir désigné p^iç des termes 
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particuliers et le sommeil ordinaire i et 
le sommeil accompagné iJe songes^ de 
visions ^ de dis^inations , etc. , je 'propose 
les termes àHijpnionine ^ hj-pncÉiirote y 
hjpnionirexie ^ hypriiùnirexile y, etc. ^ 
dérivés de «^Vt^oç etyv*/?ôç$ ce qtiî exprimé 
à-la-lois les deux genres de sommeil. 
Ce terme est utile pour désigner les per- 
sonnes qui du sommeil ôrdtnàire pas-^ 
sent au sommeil magnétique au moyen 
des procédés du Magnétisme anirnàl. 

On pourroit, enfin apercévorir dans le 
XwvciQ hfpniordrexie un troisième niot 
également tiré dtt grec p^^?** > p'«Ç<»c{ rexaî , 
rexas)^ qui veulept àive fais et fait ^ 
tiré îde ^rpS^iiç ( praxis ) , action , et qui ,, 
uni au- çiot sommeil , ex;prime. son 
action. ^ 

, De pareils détails paraiti^ont bien en- 
nuyeux 5, sans doute , à là plupart de mes 
lecteurs; m$îs Je crois ces termes tvës- 
tttites pour J'ôbjet que je me suis pro- 
posé de traiter. Je ne destine d*âilleurs 
cette partie de mon ouvrage que pour 
les amateurs tfétymolbgies , et pour 
ceux dont l'esprit pénétrant aime à ap-»- 
profondir là valeur et lé sens des termes. 
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Jç y^ifid^DC remplir la tâcbe que je me 
suis imposée ,^et, je CQntinue de donner 
ici.de^j.n^tip^s gméva^ Sûr les, exprès-. 
sLons <Vii;)c^e^)i^es d9^^$ h Nomenclatoi^e 
préc^denV?* En.pft^i^oouïânt ^ette Nowen-* 
claUire, o» y vpi^^a que les termes s'y 
lUU^Uiplient 5, çepesidâ^t je suis encoret 
feien éloyfffâi d'y Aypir inséré, tous les 
jXiQls qui ypçH-r^ie^Ji CM^primer les difjfé- 
rq^t^f.cause^^ du» sao^cqeil «t ses effets. 
Le sp^i^^eil dfiuteuçç . e^t. rendu par I0 
inot Jijpn^qjt^hibcde ,; hjpnamphiboUe , 
etc. ^ etc. y, desr mots grecs v«V4»Sïf^«« et 
• ft^jfc^'i^eAeç, ^ axijpliibolia et amphibolos ) ^ 
qui signiËLent. om^/^/ti^^ ambigu^ Le 
sompieil si^ujé ^ a.veç rifitentid» de 
tromper j sera exprimé par hjpnionypOr%. 
crite y hjpniùnjpoeriiique , oiiirypo-K 
cxite y onirjipocritique j onirapseûde y 
onirop^eudie ^ opjropseml<iilie , etc. , de 

( psçijd^s j> psqudal^os ^ pseudô), nt^n^ 
ieur^ je^ trompe"^ etfi. Le sommeil pro^ 
fond 5 Ofifrqbflrj;e ^ onirobt^thie ^ ow/?o- 
bjrthç j etc. , de, ^«piîv^j ^«perAt ,. f^aUç , ^Jflo^€ 
( baryç,, baria , Ijathis , bythos), pro--, 
fond, y somvieil fort.^ etc. Onirocrate , 
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• * * 

onîtoâYmey ^tc.^ de «^'^w^ et cf^t;V«e/Aiç^lôra* 
tos et dynatnis )\ force j puissmice.^ ^^' 
Le' sômmeîr pahiHè \ léger ^ àgréaU^l 
Oniroj^Urtiey ùtitralepsie , onifoterptïie'f 

leplos y terpnos )V tranquille ; "ié^^. L© 
somnlëil 'caus^ <)àr le i/m* et TiVr^ei^^. 
Oniroinié y onirobarye , efc. , de «îv^i et 
pho^ttfH ( aînos et oînobaçîs ) ^ wn ^ 
iuressé. Le somiiieil pendant ^teclu^l ©A 
éprouve de fa craîrite , dés furefiVs y dé H 
terreur, par ottirîdiey oniromanie y ônU 
Tophohie y ofiirophobértsme , de J'i^i^ 
fActvU^ '^ofioçy (fofiifoç (déos , mâtiia , pho-^ 
bos^ phobéros ) ^ crainte y fureur y ter^ 
reur. Pour exprimer TefTet des gestes^ des 
passes, magnétiques qui produisent e% 
entretiennent le sommeil. Chiifodotes^ 
onirodoste y onirophorbes y onirophore y 
oniropie y onirijAque , ' etc. , de é'ùro^ ^ 

Jt'ià-n y <fff^Uy ^ifJStv y<ptfm yWùêAè ( dotOS , do* 

sis , pherbô , pîierô , poîéA), donne y noun^ 
rit , entretient , porte , fait , opère y etc. 

Vàfction de matcher en dormant est 
biei: rendue ^(xr somnambule et sùmnamr 
bulisn^é ^'hiti\s les mots suivant poui/ont 
^également être employés dans le même 
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se|M^ r'^voir ^ onirobadey onirobadisme ^ 
Qmr(^bq,ne y onirobatafe y onirobate et 
^fP.lS9^^^p onirobimate ^ etc;^ de i8««ri^S> 

dizpr^ Jbainô , baô^ Latéô , bimatéô ^ bi^ 

La fâjcultë.de prévoir en dormant , 
d' avoir des pressentimens , des prévi-' 
siom , Fart de deviner^ ou plutôt de 
iGonjejCturer les choses |>assées , présent 
tes et futures ; de voir ou . s'imaginer 
Voir lés personnes et les choses ^bsentes^ 
le talent de décrire les maladies • d'en 
indiquer les ; remèdes pendant le som- 
meil , etc., etc., s!exprin:)eront par les 
mots épopidç y ,épopsie y épopte , hjpné^ 
popte , hfphoblçpsiey onirépopide , om- 
r^popte^ oniroblepsiey oniroblémiey onir 
' roblepsiniantie , hjpriariole , hjpnario-- 
lisme 5 Qnirariçle y pttirochrismagorie j 
ojkirochrifmie y onirochrismodie ^ Qfii-- 
rOifiantw i onirophqnie , onirophante , 
onirophibaste ^ onirQphibe ^ qnirophi^ 
Mie j onirophie j oni^opliotinie ^ oniro^ 
phronie , onirophronimie ycniropropte ^ 
onirpprorate , hypn^oscope , oniroscope , 

oniroscopisme j etc. ^etc. , etc. Tous ces 

- y é 
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xnots sont tirés du grec «V«9r««5 ijTtmrfw»^ 

tVo^vicToç, iTTùtwiJ^iÇy iwcjrrtlety iwoTrriif ^ «V«»- 

r$Koç ( époptaô, épopteuô , épopidos , 
epopides , ëpoptîa , époptir , épopticos) j 
qui signifient voir ^ considérer y inspec^ 
ter^ etc.. (Je donnerai ci-après une notice 
sur le mot épopte. ) — Da jBxt^»» ^x«4'ç> 
t^xtfAiAc^ ( blépô 5 blëpsis ^ bleinma ) yvoir^ 
vision , intention. '-^ De At«yTi/* , /t^eiVric 
(mantia^ mantis ) ^ divination ^ devin. 
— De <fWy» (phainô) , montrer ^ faire 
voir. — De hariolus^ devin , prophète , 
mot latin qui dérive du grec ^«ey^» <>«iVfi» 
(phano, phaino), qui veulent dire lucide ^ 
je vois y et telle est Topinion du célèbre 
Roben Etienne dans son Dictionnaire 
Jatin , en 4 voK in-fol. , au mot liario^ 
lus y tom. II, pag. 49<^* ^^ lettre A 
étant prise pour la lettre/, d'où e^t tiré 
Je nom ^esf^es^fatis afando.-^Jye 
pcf^io-jj.oç ( chrismos ) , oracle ^ SQrtHég&p 
pcftKrfAtiyofii» ( çhrismigotéô ) , fe rends des 
oracles. ^ffiTfxuJ^oç , gui rend des oracles 
en chantant, r- Dé «J'^'s à^J'i ^chanson ^ 
cantique. — . JDte <>o/i3«ç et .<>e/i8«ç ( phibos 
et phibas ) y pur y çlif^ste fi^dfyin,^ devi^ 
jieresse. , ' 
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tf e fetatr refmarmier ici , au sujet ^u 
mot <pcifi'o^y qm veut dire chaste ^ qae les 
svbilles ëlaieftt ordînaii^cnierii des vier- 
ges j ou du moins que les prêtres, par. 
intérêt , avdîer>t soin qu^elIes conservas- 
sent leur chàsletêji ce qui les rendait 
plus aptes à exercer Fart de la divîna- 
tîori. -Elles étaient jpour la plupart atta- 
quées d'hyslérier On ne doit pas douter 
^ que cette maiadîÔ be soit très- féconde en 
phénomènes magnétiques des plus ei- 
Iraordinâîres 5 et Ton connaît quel est le 
remède qtiî guérît m dinairement ou qui 
soulage les mr;ïadîes hystériques. 

Les éiymologies qui viennent apr.è's le 
mot <^of^cç (phiBosJ sont tirées de <f«» 
(pliaa), qui signifie luirè\ éclairer, r^ 
De (pcùritvcrç'J^ fotîflôs )> luôiHe. — De <pfi- 
ntç et <f^ci/lfxcfcy fh-uâencè y sagacité. -^ Dé 
r«f^îr> o-zïTt'ri^/Adk ( skepô'^sÊeptomai ) , voir^ 
considWlèty'prén'éreT^y^é^^^^^ ~ De 

VptfoWtf/t^i ''(N.prooptomal }, je pressais i. 
'iTfoo^aL^oç (pi^oOTatl^s) , et w*poopàt» 1^ proo- 
XdLo)\je^pré{^ois\ètc. y etcV 

, Le tdôtépôptè admis aanslna Nonien- 
clàltire ,' et^*d\)ill je viens dé donner l'e^ 
tymologîe , avait été déjà adopté par ixm 
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fameux magnélîseur que plusieurs per- 
sonnes regardatervt comAne un charlatan 
qui ^pendant plusieurs années^ se donna 
en spectacle à Paris , en faisant u:nc spé- 
culation du Magnétisme. Il montrait à 
tout venant 5 et pour une légère rétribu- 
tion , des phénomènes produits par la 
pratique du Magnétisme animal. Je veux 
parler de feu FabLé Fana y Bramîne , 
docteur en théologie, en philosophie, 
ex-professeur de philosophie à TUniver^ 
site de Fraoce , membre de la Société 
jnédicale^ de Marseille , né d^ns les îndes 
prientales, et homi^ie de couleur. On a 
publié après sa mort le premier volume 
seulement de son ouvrage , dédié à M. le 
marquis de Pnységur, intitulé De la 
Cause du Sc^nmeillucid^^ on Étude de 
la nature de V homme ^ i vol. in-8°5 iair^. 
piiimé diez C. F. Patris ; Paris , 1819., 
J'ai déjà /présenté quelques réflexions sili> 
cet ouvrage , depuis la page î34 j risques, 
a la page i38 de mon écrie intitulé le 
Magnétisme éclairé^ ou Introductiork 
auas" Archwes du Magnétisrne' anîmcd y 
publié en. 1820. ■ * 

Mv Tabbé Faria. d'ailleurs, instruit 
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dans la langue grecque , et sur-lont dans 
le grec moderne , sentit toute Tinconsé- 
quence d'employer le mot de somnam^ ■ 
buîe , qui , bon en lui-ii)éme , ne peut 
exprimer tout-à-la-ibis l'état de ceux qui 
parlent, qui voient, qui devinent , qui 
marchent en dormant , etc. , etc. Â ce 
-mot de somnambule il substitua celui 
Sépopte dont il ne nous a pas donné 
l'étymologie ; mais il la connaissait bien 
sans doute. Ce terme., ainsi que nous 
Tavons dit plus haut, dérive du grec 

iVe'B'Ttu« , ivcwTiln j (VowTn'p / ép0pteu6, 

époptia , époplir ), qui signifient Je 
vois y inspection , inspecteur ou voyant. 
Ces expressions convienneat véritable- 
ment à la dénomination que quelques 
•ï-^ologiens donnent aux prophètes qu'ils 
lellent. les voyans. Sous ce point de 
! , le terme d'épopée. oa êpoptir mérite 
tre conservé , mais seulement pour 
>rimer la lucidité de celui qui voit ou 
it voir , qui pressent^ qui devine, etc. , 
dormant. Ce mot époptir ne doit 
3C pas être considéré comme ayant 
; acception générale , felle qu'on l'at- 
bue si mal à propos aujourd'hui au 
it somnambule. 



s. 
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J[e reviens atix défînitions élymologî- 
qaesque j'ai promises, et je passe aux ter-* s 
mes scien liiiqaes qui désigneat Faction de 
parler et de chanter en dormante Le mot 
SQmmloffue déjà employé par plusieurs 
magnétiseurs mérite saus doute d^être 
conservé^ riaais on peut y ajouter ceux 
de (hypnologue, hypnoscologue^hypno- 
phône, hypnophônie, hyniôdie , hyp- 
niophteûgmie , onirologue^ onirologîte^ 
opirophone^ onirophônie^ onirodie, oni* 
rodique , onirodisse , onirophteugmie , 
etc. ), qui dérivent de >^iyo^ , xJ>ioç ( logos^ 
logios j , parole , éloquent , ^verbeux ; 
hoyUrn^^ éloquence et loquacité. De <^«W«» 
et 4>»viî ( phôneô et phôni ) , je parle , la 

voix. De ^^iyyto^ ^ityyofAeti^ ^Hty^AÀ ^ je 

prononce , Je parle , prononciation , 
"VOIX., De ti^tîûf^ fi|/»\ dtj'n ^ 4ùJ^àitvç ( odion, 

. odi ^ ôidi y odikos , qui signifient chan^ 
. tanij chant j chanson y cantique. 

Je ferai obs^yi^ver que ces dernières 
«expressions donnent véritablement une 
idée des onirologues chez les anciens/ 
Ils chantaient ordinairement en parlant. 

' Les poètes , dans Tantiquité ^ étaient pour 
la plopatrt des improvisateurs remplis 
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iV enthousiasme : ils semblaient être ihs- 
pires en composant les poèmes qu'ils 
récitaient en chantant: ilsétaient tratis^ 
portés du démon de la poésie'; llsétËiiént 
plongés. dans un sommeil poétique. C'est 
ainsi x\xx Homère , ce divin aveugle, t'et 
bnirologue , le prince dos poètes j décla-^ 
mait ses vers. C'est par cette râis&n 
qu^oh donna le nom a Odyssée aUi pro* 
duclions élonnatités de son génie, et les 
étymologîstes savent que le mot odjisée 
signifie ûantique. 

J'ajouterai qtté les mois hypnologie ^ 
onirologie j onimlogiste ^ indiquent la 
science qui a pour objet le somtMè^fl fet 
les songes ^ et désignant celui qtti e&t 
versé da^s cotte science. Les termes hjp* 
;nocritique y onirocHte ^ onirocritie , çni^ 
rocritique ^ désigtient également Tart 
d'expliquer les songes et ceux qui les 
interprètent fils dériveiil des mots grecs 
Rp/w, jtpiTiitD^, «piTiJt» (k^^'înô, kriticob et 
kritiki ) , je juge 5 b^lui cfui juge , jugé^ 
ment. t 

Celui qui donne des conisultations eu 
dormant s'appellera bnirosymboîe ^ do 
rt;i»£c>x« ( symballo ) , conférer^ ge cod^ 



ietïler^ — de f^^y- (sin )^ prëposîtioh 

ns^ec y el fitvXi^a j conseil , de ^«vxwto (bou- 

leûô ), je cvnseiUe^ — *• Cekii qui daf)s 

le sommeil donne de J>ons conseils > 

pleins de prudence et de sagacité ^ su 

.nommera ^nirophrone ^ onirophronte ^ 

onirophronile ^ d'où onircfphranie , om- 

rophronisme , onirophirmtisme ^ onirc>* 

pltronimie y^e ^^^ii» 9 <i^pW<c, 4>poW«i» 4)fovA 
T/$,<jkpmT«i (phroneo^ phronisis , pliro- 

nîs 5 phron*is ^ phronitos ) ^ qui signifient 
je pense , F intelligence . /^ pensée , /^ 
Jagctcité y prudent y etc. Si ou veut de-* 
signer celui qui pendant son état d'o/?/- 
rexîe fait l'insensé., fait des folies , dé- 
l)ite des fables > des contes absurdes , on 
l'appellera oniromane ^ oniromaniaque , 
oniranoite^ oniromytheyoniranoie^ clo.y 
de fjLAVitLitûç ;, ivûvroç y (tvoict.y fxu9oç ( manîa- 

ços , anoitos, anoia^ mytbos)^ fou f 
insens é , folie ^ fables. 

Çeui^ qui écrivent en dormant mérî- 
lent bien u» noni pal lîçulier ; ils seiont 
désignés par les fnoM hjpnogrojjhe ^ oni- 
ro^aphe y onitopraphie p onirograpM^ 
que , de >f «<i>ô> 7f «V^V, âf «<|i»^;(.^rapbo , gra- 
l^beus ^ graphi ) yféJôttis.y.éàiris/ain^ écri» 



I 
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itire^ Ce phënomèoe a été souvent oh- 
s^rvé y accompagné de circonstances vrai- 
ment étonnantes. Quelques-^.uns de ces 
faits se trouvent rapportés dans VEncjr^ 
clopédie^ i 

Les onirearites isol/s ofïrent aussi des 
phénomènes bien extraordinaires; cet 
état a quelque rapport avec la catalepsie, 
affection dans laquelle le sentiment est - 
suspendu. On à vu des onirexites telle-^ 
ment isolés^ q^u'ils n'entendaient que le 
magnétiseur avec lequel ils étaient en 
rapport , et cependant ne faisaient au- 
cune attention aux autres personnes pré- 
sentes qui voulaient leur parler. Ils 
paraissaient ne donner aucun signe dé i 
surprise et n'éprouver aucune commo- 
tion lorsqu'on tirait près de leur oreille 
un coup de pistolet ou de fusil. Ils 
seront donc désignés par les termes 
hjpnodiazeuxique , onirodiazeuxite ^ 
d'oii. liypnodiazeuxie , onirôdiazeuxie , 
onirodiadzigie 9 onirodiazeuxique , ôni- 
rodiazeuxisme, etc., dérivés de J^'<*C««'V''y/**i 

/i*Çt«)/irt/«, J^totl^vyU^ cTictÇivÇ/ç, J'ietZ^ivnxoç 

( diazçugnymi , 4f azeugnyô , diazygya , 
diazeuxis ^ diazei^tiko$ , etc. ) ^ je se* 



f>are y jHsole ^ isolément , isolé', etc. , 

Les fi^vges v^fïériefis auront aussi des 
termes scientifiques pour en exprimer 
les variétés ^ les difTéreucéâ. Tels saut lés 
mots hjfmogone\ h^pnogonie\ hjpno^ 
gonimiey hjpnùgonopié ^ hypnôgonor^ 
rké» ^ hfpnogy^ne , hypnogjrnimàhie , 
onirogone , onitogonie ^ onirogohitie , 
omifogonimie, omrbgùHopie ^ onirogonor- 
rhee j onirogyne > oniro^ynimanie , etc. , 
dérivent des mots grecs y%vf^y^ yiv4^a$ 
( gennaô, gïnomai ) , engendrer ^ naître. 

poieâ, gonimotis)^ fécondationy fécortd ^ 
fécondité y d'oix yintà%i-y%¥H (gériias, 
genis ) 9 barbe ^ menton ^* parce que la 
barbe est un signe de puberté. -^V**'^?- 
pi«4,:>or«^poi«, >efopp*i» (^gdnoroios , ^onô- 
rîa 5 gonorieé ) , qui éprouve un écoule^ 
ment d^ semence. Ûe pt«# ( reô ) , bouler. 

•»— yu9€i9Kofiuavit» 5 yvvaiKOfffàrïïÇ y yvy^âiitâfAariot 

( gynêcomaneô ^ gynêH&manis , gynéko- 
xnania )^ amour désordonné desfspimes. 
De yvvn y yvvitêKH ('gynî> gynéQos )yfémfne ; 
et y^fiç ( ginis ) ^ mol , efféminé ^ etc. 
C'est avec jde pareilles eJcpré&sioQS 

5 
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diaore q^.avidt ëtë préposé à la gardé 
do./ cadavre^ ainsi que cela se pratique 
ordiBairement , rendit à Cette detnoi^ 
selle, on hommage qu'il crut innocent* 
lie jour: suivant , lorsqu^oa voulut lever 
le cadavre pour procéder à la pompe 
funèbre^ on s'aperçut heureusement qu'il 
avait .encore conservé de- la chaleur , ce 
qui excita une grande attention et fit 
reconoaStre enfin que cette personne 
n'était point morte« Les soins qu'on lui 
prodigua ne. furent pas inutiles 5 elle 
se réveilla entièrement et recouvra en 
tnéme: temps sa santé. Cette espèce de 
résurrection produisit une joie inexpri*- 
mahle à tous ceux qui connaissaient cette 
fjeune demoiselle , dont la beauté ^ la 
bonne éducation j les mœurs sans repro- 
dbes et toutes les qualités ainiables inspi- 
raient un intérêt génëraL Cependant au 
boujt de quelques mois cette personne 
éprouva;toutes les apparences d'une vé- 
ritable grossesse : les symptômes en 
furont d'abord méconnus et cçmbattus 
j>arr des remèdes inutiles et fatigans ^ 
mais la nati)j^e ne s'était point trompée , 
fitijiî jé^uUîi di? ces symptômes un enfant 
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Lkn conformé et jouissant d'une bonne 
fiante. 

Il sellait difficile de dépeindre l'inquié^ 
tude et le chagrin qu-un pareil événe- 
ment causa Ains la fatnille de cette jeune 
personne qui n'arait aucune faute à se 
reproeker^ et dont la conscience ne pou- 
vait être troublée ni par un consente- 
ment > ni même par un souvenir. 

Cependant le Jeune sous-^acre, \us^ 
qu^alora trës^scret^ se sentit saisi d'uni 
sentiment de regret , et d'amour peut- 
être.' Considérant j enfin ^ qu étant Fau- 
teur du désordre^ lui seul pouvait le 
réparer ^ il déclara sa faute et ses bonnes 
inientions ^ et toutes les convenances de 
famille s'y tro«tvam réimies , il s'ensmTit 
un mariage qm fut heureux. 

Cette digression vient à Tappui des 
termes scientifiques que je viens deproi^ 
poser^ et parnai lesquels il s'en trottve 
phi^eurs qui peuvent rivalfser- avec les 
mots incube et ^uccube^, dont h, défini- 
tion se ti^ouve dans le 'Bietionnaire de 
l'Académie française, édition i8î4r^^^ 
qu'il suit ; pâg^ 7^7 : ir Jneubè^j sorte de 
» démon qui , suivant une étféur po^ 
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» puldire ^ àbHM des femmes. » Et à la. 
page 6i4 : « D^mon qui prend la fartné. 
i) d'une fenfmô. ptfur avoir ta compaigaie 
» charDella d'uD hpmQfi'e. a 

lies in€^b€8 et les s^tcttUbs jouent na 
grand rôle dans to«s les écrits des dêmo-^, 
graphes^ c'e$i«4i«<-dire des auteurs qui. 
QBt écrit sur les démons et sur les génies, 
malfaisans^ ^ Ces hommes ignorans en- 
physiologie s'accordent à prétendre que 
l^ incubes iont des démons^ des anges 
prévaricateurs » des esprits inàiilatériels ^ 
qui peuvent abuser des personnes, du 
seSLe pendant le sofoimefl. Ils poussent 
Tabsurdité jusqu'à assurer que ctô es^ 
j)rils >mpj»diqiies seraient parvenus plus 
d'une fois à féconder des. femmes études 
filles qui mettaient au }Our des en&ns 
dont Satan nurâit été le père. Cette oj[h- 
nion , l'excès de la superstition et du 
f^atisme , est constatée par des procès 
dures au critnia^l y et des jugemtos pro^ 
noucés' autrefois par des magistrats peu 
éclairés. C'est ce que je ferai connaître 
dans un ouvrage que je me.propose de 
pijblier sur la viagie et sur les sorciers. 
J.y déoiootrerai que les sçrciérs qui se 
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seraient rendus yëritaLlement coupables 
de crimes et de maléfices opérés par dès 
moyens naturels que rîgnorapce dçs lois 
de la nature et de la physiologie ne sa- 
vait expliquer , n'étaient que des ma- 
gnétiseurs , qui , connaissant la-puissance 
dfu Magaétisme aaimal , en abusaient 
pour nuire à leurs semblables , et eu fai- 
saient un usage sacrilége« Ils méritaient 
sans doute d'être^ punis sévèrement ; 
mais combien y en èut*îl de jjugés ab 
irato y et condamnés. a être brûlés vifs? 
Les forums inquifitotialés à% ces soc^ 
tes de jugexnéns enveloppèrent trpp 
ÇQuvent des innocens/ avec des coui*^ 
pables» 

L*opïni^n sur là réalité, rexistcûcè et 
]a puissance dés incubes^ est générale* 
ment rejetée auj^ourd'hui ; cependant elle 
çtait jadis adoptée dans les siècles d^igno- 
rance par les hommes les plus respec- 
tables. Des Pères de l'Ëglis^y ajoutaient 
foi f $aînt Augustin (i) lui-même est de 
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(i ) Saïnt Augustin , evêque d'Hippone en 
Afrique > naquit à Fagaste , /ville dans les états 
d'Alger, Tan 354 > ^t moui'ut à 76 ans, en 45o» 
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Vce nombre y et nous allons examiner ce 
quil en dit au chap. i?^ , liv. i5 de son 
Ouvrage intitulé De la Cité de Dieu ^ 
dans lequel il parle des sj'lphes ^ des 
pans X àesfaunç^ et des incubes. 
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Il ëtudia d'abord dans sa pairie , ensuite à Ma* 
daure» ville des ëtàta de Tunis,' et enfin à Car- 
,tbage« Les biogrs^lies qui en. ont parlédiseot que. 
d'abord les mœurs de ce grand gënie se corrom- 
pirent dans cette dernière ville a^utant que son 
esprit sV perf^^etionna ^ et qu'il eut un fils illégî- 
tîme , nommé Jtdêodat.f né avec Je génie de son 
père^ Augustin fut d'abord de la secte des Mani- 
cbéèns; tiiais touché par les larmes de ilfcim^iie, 
sa mère , et par les discours de Saint An>brôîsey 
évêque de Milan , il pensa sérieusement k quitter 
le. dérégleinentet à abandonner les erreurs de 
Manès. \\ se fit baptiser à Milan à l'âge de 52 ans« 
Doué d'un génie vaste ^ d'un esprit pénétrant et 
d'une niémpire heutreuse» il devijat un des plu^ 
célèbres Pères dé l'Eglise , et composa un grand 
nombre d'buvrages rempKs de science ci d'érudi- 
tion , écrits en latin , et dont il existe dé nom«^ 
breuses éditions. L'une des plus remarquables 
^st celle^ des béoédieiins de la congrégation de 
Saint'^Maur.y en onze volumes in-folio, qui se 
relient en huit tomes y et qui furent successive* 
ment imprimés de 1679 a 1700» 
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Saim Augustin £ût cette question: 
« An credenflum sit angelos substantiae 
» spiritalis y ampre specioearum malle* 
yk rmn captas:^ earumdem miisse con ju- 
y> gia çx quibns gigajates sont creati ?••.. 
y> Utrum possipt angeli , cum spiritus 
» $iiit> çQFporaliterscoire 9 cum femi-«* 

cr J^aul>*il croire que les anges^ qui sont 
» d'une /substance spirituelle , puissent 
»^ être épi^is ' d'amour pour les belles 
^» femmes 9 et peuvent avoir avec elles 
N UQ commerce charnel ^ d'où il en se* 
» ràit né des géans ?» 

No|is allons voir que Saint Augustin , 
dans ce même chapitre ^ parait y soute- 
nir le pour 3 et en dernière analyse le 
contre, au sp jet 4^ Texistence et de la 
puissance des incuhe^. C'est.ce dont on 
va juger par ce qui çjoit : 

« Tamen apparuisffe angelos in talibus 
» cçrporihus, ût npn solum videri^ 
» verura etiam tang| , possipt y eadem 
i> yerissip:)a Scriptura testatur.: et quo- 
:i) niam creberrima fama^st, muUique 
y> se expertos y vel ab eis qui experti 
^ essent y dé quorum ,fîde dubitandum 
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1^ vacant improbas y fedE^jie €]|titis5e mu**» 
m.: lieribiia et earum appetlssé ac pere«» 
9 gisàe coiicubitttiift:.|^(;4|tio8>d^tn détrho^ 
%œA\ quo» 4usi(fs ^ gàlli iAincà{irafit ^ 
i» Jbaiic asfttd)ic itmiiQrvdîtia et tentare et 

— ^ 

n effîcere plures talesque asSeverant y ut 
9 hoc oe^are imjwdenti» «rid^aiitiir» 
p Non hic aliquid audeo- temere 'defw 
M iiire/. utriun alîqQi spiritHS eleMento^ 
y> aereo corporati ( nam hoc alementum 
ft etiam cum argitatur fiefbéUo, denstt 
y> corporîs , acluque sorlitov ) , pos- 
?i sunt etiam hanc pati libidînem', ut 
« qaonfbclo pôssint^ senlieatilms femi** 
» nîs mtsceanturf ,Dei tameu augeloi 
» sanotos, fidlio modo illo tempote ^iti 
)5^1abi potuisse eredideriirk'. n 5. Aug.y 
de Civitate Dei ^eàp. 7^^ , /rft* i5. 

c Toutefois rËeHtttre attesle"* qoe les 
I» anges ont apparu aux hommes* dan& ^ 
» de teb corps, que non-seulement ils 
?) pouvaient être tui^', mais touchés. Et 
» parce que c'est , une chose de notoriété 
rt publique , et qiie plusieurs Tout expé- 
ï> rimenté , et d'autres Tout appris ^ 
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». cevY dont la foi ire peni élrs suspecte; 
)K que les éikpiies ^ ItA.pwis , Us faunes ^; 
» qu'oo appelle Yulgairement les me»-* ^ 
» èes^ oui Muftnt tourmenté les fenHne& 
H et contenta leur passioa avec, elles. Il 
>i en «Stt de.noâmé.de.certaioB démons 

■4 

» que les Gaiilpts appellent <i?iaf>ii4P> 
>i. qui teetentet exécut^ntitoqs les jours 
» ces impufetés ; eq sorte quil j aurait 
»' de FiiQpudaBi^ à iê wcr*. .Çêpeijidapt 
>» je n oserais râe déteisiinar: là<*desr; 
» sus, ni direjs'il y a quelques asprita 
» revêtus d'un corps aérien (car.iBi 
» corps aérien 9 lorsqu'il est mis en 
» uiouyçnie&t au moyen, d'un éventail ,, 
» est susceptible de sentir et d^.agîr 
» corporellement ), capables d'^avoir ce. 
» commerce avec les femmes. D'ailleurs 
)) je De. pense pas. qu'alors les. ; saints 
» anges aien^t pu ^uaqu!f ce point; tom^ 
» ber en faute. V 

Saint Augustin , ^ans le , mâme cha- 
pitre ^ nous avertit que Dieu se sert 
d'esprits p^ur ses aogea i c'est-à«-dire ^ 
qu'il choisit des hommes selon spn 
ccéur j qu'il anime de son esprit > dont * 
il fait a(s ministres ^ et il cite le psaume 
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OU il est dit : ce Qui faciâ angelos 4ud8 , 
» spiritus > et ministres tuos , ignem 
1» urentem. » Psaume !à3^uerset 6. «De 
» Tos anges tous en faites des esprits^ 
» et vous rendez yos ministres aussi ar<» 
3» dens qui3 le feu. m Ce Père de TEgUse 
rap^^èlle ce ^u'il avait dit luinnèuie à ce 
sujet , et s'esq^rimé ainsi : ce Nous avons 
)» idéjà toucha cette question au liy. 3 f 
» ehap. i^, de Cipùate Dêi\ » et il pose, 
ainsi la question', diaprés Yàrron : « Des 
» hommes peuvent ^ ils , ' sans mentir^ 
» soutenir qù^ils ont été engendréa pacr 
» les dieutf » Il répond : m Itane tû ista^ 
M credis ? Ego , vero ista non eipedo» ^^ 
{S. ^ug.y ibid.) « Croyez -^ vous ces 
n choses-là? Qusint a lùoi^ réponde} ^ 
ïk Je n^en crois rien. » 

En citant T Ecriture ^ Sainte « Saint 
Augustin , ainsi qui^ soi? eonimentateur , 
Leqnardus Coqttœus ( édit. i6t3, de- 
Cis^it. Dèij établissent ¥ un et Fautre 
une distinction 'entre le mot fWjge j 
comme im nom de lua^ifure, c'est-à-dire^ 
d'une nature spirituelle, et lé mot ^ange^ 
comme nom d'office , c'est - à - dire 
' comme ministre « envoyé y tiré du mot 
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frec ^yy^ç ( angelos ) , ange > ern^ofé dt 
Dieu , etc. 

Tertullien s^explique d^ane maniëie 

formelle à cet égard en parlant des 

anges y eonsidérés comme ambassadeurs^ 

comme envoyés ^ conime ministres de 

Dieu. Ce surnom y dit-il , marque tant^ 

le miniHere etitantét la nature. Lé mot 

ange^ comme ministre^ ne désigne qu'on 

liomme choisi de Dieu « et non comme 

un être purement immatériel} mais 

eoranse nature il désigne un esprit. Sous 

ce point de vue , les anges ^office , les 

JUs de Dieu et les enrayés du Très- 

J9aut comme ministres j etc. y ne sont 

que des hommes plus ou moins investis 

de l'esprit de Dieu. C'est ainsi que Saint 

Augustin explique le passage de laGe-* 

.nëse : c(,Videntes filii Dei fiUas homi- 

^ num quodesseot pulchrae, acceperunt 

M sibi uxores ex omnibus quas elege- 

. j> rant. » . Genèse , chap. 6 , verset a . 

. « :Les fils, de Dieu voyant que les filles 

» des hommes étaient belles , ils épo;\-« 

» sèrent celles dont ils firent le choix. )> 

, Mais ces fils de Dieu, qui n^étaient que 

des hommes de la descendance de Seth y 
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fuirent nal à propps désignas pw ta stiit^ 
comme ^es esprits immatériels et ^le^ 
anges pvévaricataars qui arâieat eii des 
habitudes çhanlelies avec les filles di^ 
Jiominesv Cest ce que Sâinr jiuffistiH 
avait npis^ en question , îiinsi X|tie )e Tai 
dît plus haolr/ . 

Telle «sC Koriginè'de la fabk àbswdè 
des incubes et dt^s iûecubes. 

Saint Augustin fbutient que rElcriturè^ 
Sainte se sert souvent du noin de Dieu 
et de SHls de Dieu ^ pour désigner des 
hbimnés exceltçns^ en quelque genre que 
€e soit ^ tels que les rois ^ les prêtres , îé$; 
}uges y etc. Â Tappui de ce qu'il avance , 
il rapporte ce qui est dit par le Roi pr<^- 
phète dans le psaume 81 , verçel^ I^^• 
DéUs stetit in syndgù^ dee(rum. a Dieu 
» s'est trouvé dans l'assemblée des 
M Dieux. » El au verset t*'*, ihiih rEgo 
dixi y dii estis et JUiis exceli om^^ 
nés. c< Vous êtçs des dieux , et vous âtes 
» tous fila du Très* Haut. 3» Les apge», 
<\it-*il dans l'El^^ituré ^ étaient trës^-sott- 
verit appelés dieux et Jils de Dieu ; ce- 
pendant ils n'étaient que des hamnaes. 
a Angeles auteom fuisse etiaca Bei ^ hà- 
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n mines npnçupato^ eâdmb scrlpi;ura 
it> sancta y locupletissimç testis ^t. i* 
S. Aug. ^ibid. , 

Ce Père de l'Eglise ^ pour nous 
jprouver que 4ans PAncien comme dans 
le Nouveau -^Testatnent le mot ange' 
est souvent employé à désigneir un 
hamPie , ffiit observer que Malachie ^ 
ett parlant piropliétiquement de Saint 
Jeoikf-Baptiste y prëcupseur dn Messie y 
lui donne la dénomioaliou à\4ngé. -~ 
ic £çce ego mitto angelum meum, et 
p praorparabit viam xneam an te faoidiiji 
p kneàxD* » Ma^chie ^ ch. 3^ ^ verset r^^ 
i< Voici que je vous envoie mon Mge y 
*qm préparera. ma voie en ma pré-* 
9 sence. ;» Ce passage est xepéié , mot à 
znot^dans^ les trois évangélistes , Saint 
Matthieu y chap« 12 , verset 10; SaiiH 
Marc y chap. ï'^^y verset 2 5 Saint Luc y 
cbap-;7 , verset 27, 

:Saml ABgustin invoque en outre TopH 
nion de Tapotre Saint Paul y comme 
étant . du même avis ^ ainsi que le peÀ^ 
salent le prophète et les ëvangélistes 
précités^ sur le sens qu'on peut égale- 
ment donner au mot ange y qui ^ dani 



I 
I 

I I 
■ 



(86) 

le passage suivant > est employé pour 
désigner les prêtres dans les églises^ 
« Ideo débet muller potestatem habere 
> ( vélum habere ) supra caput , propter 
» aâgelos. » Saint Paul ^ i* epist. ad 
Corinth, ^ chap. ii , verset lo. « C'est 
I) pourquoi la femme doit porter un voile 
» sur sa tète j à cause des anges. » Voici 
Texplication textuelle de Saint Augustin : 
c( ,Mulièrem in ecclesia debere velari ^ 
>> propter àngelos Dei, ne scilicet^ ea« 
» rum pulcriludo illecebra sit angelis 
>i adeasiibidinose adamandas* » Sarwti 
^Aug* > de Civiu Dei.^ càp. ibidem. «La 
» femme doit être voilée dans les églises ^ 
» à cause des anges de Dieu ^ afin que les 
» charmés^ de la beauté des femmes ne 
n puissent séduire lés anges et ne les 
» fassent céder à d'impudiques amours, » 
Il n'eçt pas douteux que Saint Paul n'ait 
voulu parler ainsi des prêtres dans les 
églises^ car s'il eut été: question des 
anges considérés comme esprits, imma^ 
tériels \ ce n'est pas un voile qui aurait 
pu leur dérober là vue des. femmes. En 
second' lieu y on voit dans le même cha- 
pitre que l'apôlre parlait du. moment; 
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pendant lequel les hommes et les femmes 
ëtaîemt à prophétiser dans les églises y et 
il s'etprime ainsi qu'il suit : « Omnis 
» yir, orans aut pi*ophetans, velatô câ* 
M pite....... otnnis autem mulier, orans 

n âut prophetans , non velato càpite/....» 

Sanctus Pauïus , versets 4 ^t 5 , ibid: 
ut Tout homme qui prie ou qui prophétise 
» ayant la tête voilée....... 'mais toute 

n feïnme qui prie ou qui prophétise 

j> n^ayànt point la tête voilée j> Saint 

Paul , ibid. 

' J'ai ajouté ici ces deur dernières cita- 
tions y dans l'intention de faire observer/ 
en passant^ que lors deé premiers siècles da 
christianisme il arrivait souvent que des 
hommes et des fenlmes éprouvaient, dans 
les églises , des extases et des aflections 
nerveuses causées par une forte exaltation 
de l'imagination , que les persécutions 
contribuaient beaucoup à augmenter. 
Ces personnes étaient plongées dans un 
* sommeil magnétique: elles semblaient 
inspirées;- elles parlaient en élevant la 
voix au mifieu du silence qui régnait dans 
les temples 3 elles prophétisaient eii quet- 
que sorte sur le passé, le présent et Ut 
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futur^ au moyen de conjectures plus qvl 
moins ingénieuses et subtiles ; ellqs pré- 
chaient sur des matières de morale* et de 
religion^ et tops les assistans prêtaient une 
grande attention à ces sortes de discours*. 

L*^lal extraordinaire que ces personnes 
«prouvaient était produit ou spontané? 
ment^ ou excité par un effet de Timi^ 
tation^ et l'on sait que cet effet dépend 
4' une loi physiologique bien connue. 

De telles pratiques tenaient ^encore 
aux usages qui , jusqu'alors ^ avaient eu 
lieu dans le& temples des faux dieux, 
ainsi que je Pai déjà dit ; mais ces usages 
avaient été sanctifiés et tournaient, au 
profit de la nouvelle religion. , 

On voit que les mêmes pratiques 
étaient également en usage chez les Hé^ 
breux , .principalement du temps : de 
Samuel. Dans ces temps-là, des hommes 
réunis sous la présidence d^un prophète 
étaient saisis de Fesprit de Dieu et pro«» 
phélisaient. Je vais en donner pour exem- 
ple ce qui arriva sous le règne du roi SaûL 

t( Misit ergo Saûl lictores , ut râpèrent 
n David; qui ciioividissentcuneum pro« 
I) phetarum vaticinantium et Samuelem 
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^> stantèm super eos y factos est etîam 
ty spiritus Domini in illis j et prophetare 
M dttperuDt etiafn ipsi» • • • . . Quod cùm 
i> nuiitiatum esset SauU misit et alio» 
» nantios , ptoplietaverant autem et iUi , 
D et rursum misit tertios nutitios^ q[ui 
j> et ipsi prophetaveronl. Et hiatus ira-- 
n liuiidiâ Saûl. . — Abnt etiam ijpàe in ila« 
n tnatUa. ...... * et faetus est etiàm sn^ 

Â pér ernn spiritus Doiaini y et àmbv-^ 
j> labat inrgrediehs , et ptophetabat .... 

» Et expoliavit etiàm ipse se vestimentis 
M sais, et prophetavit cum casteriscoram 
Il Samuele , et cecidit nudas totà die illà 
» et Dôctô. Unde et exivit pro^e^rbiam y 
» Nam et Saûrinter pi*ophetas?» {Regum 
lib. I , cap. xix / versic." 30,' ai , • aa^ 
a3 y 24^ ) <« Saûl envoya des gens eitmés 
» pour arrêter DaVid j mais ces homnies 
» ayant vu une assemblée de prophètes 
» qui prophétisaient , et Samuel qui pré-» 
» sidait parmi eux , ils furent saisis eux-^ 
n mêmes de Tésprit du Seigneur, et ils 
n commencèrent à prophétiser comm«i 
» les autres. -^ Saûl en ayant été averti , 
>» envoya d'autres gens , qui prophétie 
I) sèrent aussi comme les premiers. Il «flt 
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H eiiiroya pour la troisiènie fois > qui |ko* 
)».phétisër^)t encoie; Saûl enlr^ot alors 
» dans une grande colère 9 s,e transporta 

M luirméme à Rama^ha, Il y fut aussi 

» saisi de Tesprit du Sei^uçui: et il pro* 

M phétisait. Il se dépouilla de ses 

» hahits et prophétisa avec les atitres 
M devant Samuel. Et étant, tombé tout 
n déshabillé par terre y il y resta tout le 
» jour et toute la tiuît y ce <{ui donna lieu 
» au.praverbe Saùl esuU.donc aussi deçe- ' 
» nu Prophète ? ( Liv F', des Rois , ibid. ) 
. Ce n'était pas la première fois que Saûl 
avait prophétisé au milieu des prophètes. 
Qu s'ea convaincra en. lisant ce qui ^i 
r^ppocté au Chap.%. y précèdent , vers. 
^0 yij p %^ et i3 , du iftéme F', livre des 
Rois* . 

. Dans ces différens traits, historiques ^ 
qufi je viens de citer y peut-on y mécon- 
naitré les efifets de . cette loi physiolo- 
gique de rimitatioh, dont l'existence et 
hi puiasaoce., est incontestable f Peut-on 
«nfiç se refuser d^y voir des phénomènes 
yéritablèncient magnétiques et d'y aper- 
cevoir des scènes variées y 4e^ somnain- 
bulisme , d'onirobimatie ^ d'favDnosco«- 
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logie .y d'oniroscopie , d^oniromantie y 
etc. y etc. ? 

' Saûln^a point démenti la répùtatioÂ 
qu'il s'était ac({aise en fréiquentant les 
prophètes et en prophétisant avec enx. 
Il parà1î\^ en otitre , qu'il kccordait beaU'- 
coup Ae "^Àroyance aut discours ^ aux 
prévisiôni^/'âôx^ évocations, des oniros'^ 
copeSy des onirùtbgUès^ des hypnobates , 
des onirornùni^s j des erigastrimythes ^ 
etc. j qui existaient de son temps ; et ce-» 
pendant il avait fait exécuter lui-même 
des lois très^sévères contre les devins. 

L'Ecriture Sainte nous offre une scëne 
très-curieuse d^ônirologie pIianta$mago-^ 
rique^ qui eut lieu a fa prière de SaûL 
Je veux parler de l'évocation de l'ombre' 
de Samuel y par la Pythonisse XKndorîy 
qui était engastrimjrthe y c*est-à-dire y 
qui parlait ou semblait parler par ïé 
ventre. Cette dénominatiôu est expriméish. 
dans, le texte original de la Bible, par !è 
mot bébleu ob^ et dans kt version des 
stfptantes^ par le mot'^grec t^ya^-rpif^ul^pr 
( engastrimython. ) Nous en donnerons 
Fexplication d-aprës.^^ 

Ce pbénomène à^ifità^tiàtton j qtte 
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nous appelons également pbénomèn& ma- 
gnétique animal, est raconté avec de 
grands détails, dans le iV. liv. des Rois, 
cbap;x^vmi verset 7 et suivans, jus- 
q^ au verset i5: Il n'y est pas dit que 
jSpuZ vit SmnuM^ car Tapparitiç^ n'eut 
lieu que pour la F;f Jthoni^se.,(^ fmt sur la 
descriptiçn qu'e% j@^t 4^ gpectre qui lui 
apparut , que $|aûl j, rcçpnnut Samuel , 
avec lequel il eu,t .^n mntfiiloque assez 
long ; mais comme SaùL connaissait bien 
tous les mq tifs, de. sa disgrâce, et qu'il 
en était très-vivement préoccupé , il n'est 
pas étonnant que son imagination exaltée 
^it fourni également et les questions 
et les réponses. On pourrait à ce sujet 

citer uu grfiQ^ m>ip)>re de faits pareils , 
et nos anir<flQ§ues modernes nous en 
ont offert une infinité d'exemples. On 
peut en oonciQre que l'histoire de l'évo?- 
catipn de l'qn^bre de Samuel étant ré- 
.duit^a sa jl^ste valeur, ne présente qu*une 
SQçne à! çn^rçlogie ^ qu'où ne p<eut rai-^ 
SQ^îU^blewetut attribuer qu'à un effet d'i- 
vçK^in^Xion, Il est, d'ailleurs^ visible que 
Saiil était lui-même oniro^cope soumam.- 
}^e^ çf;.^.US-eu .donnerons encore d'au- 
tres preuves jci-a près. 
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Cette explication ne ponrra ;pas éire 
accosée de manquer d'orthodoxie .en n)a^ 
tière de raligion. On en sera convaincu 
en lisant ce qui a été dit sur cette appa«^ 
riiion par le révérend Père Dom Cdl^ 
met y Bénédictin de Saint Vannes ^ abbé 
de Senoùes , dont le& vertos et ta piété 
ne le cédaient point à ses lumières; voici 
comme il s^exprime à ce sujet. ^ 

» Dès les premiers siècles de I^glise ^ 
0» on a vu les esprits se partager sut le sujet 
» de cette apparition de Samuel. Les plck 
» grands docteurs et tes Pères les pltis 
» éclaii|^ n^ont pu s^accorder sur cettf 
» matière; et FËglisie^ encoteaujourdliui^ 
il pap une discrétion pleine de sagesse i|, 
» soufire sur cela une diversité d^>pi<^ 
» nion.>i(2>. CjÊLMST^Disijert.surle x^\ 

/iV« des Rois, T. ir , P^ff^ ^49 9 ^ 
la BiUéi de Fence. ) 

Il . est dit dans le texte hébrev que 
Saill alla consulter une femme à Endor^ 
qui était une pylhcmisse, et i|uellére¥^ 
pondait par oa : mais on demandetar ce 
qu'était oft ^ et voici ce qu'en dit Setden ^ 
en rapportant l'histoke d& Tapparitioii 
deSamueL 
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' 1^ On traduil ordinairement le mot ob , 
^ p^r celtd de python^ ou magicien ; mais 
^> ob était un esprit ou un démon , qui 
n rendait ses réponses par les parties que 
1» la pudeur ne permet pas de nommer^ 
yt 'quelquefois il les laisait sortir dé la 
m tété ou des aisselies d'un, mort ou d'un 
» devin j mais ioujouris la voix était si 
» faible etsl basse, qu'elle semblait sortir 
)» de là terre, et que celui qui consultait, 
1» souvent^neFen tendait point, màis' s<e 
» figurait ce qu'il voulait là -« dessus* i» 
(Sblden^: de DiisSyris^^ syntagma i , 
p€igi 4^ , édit.in^S'';. Amstel. i6Qo. ) 
.Seldeiiy en avat&çant que ob signifie 
jaxv^prit)^ un démem y se trompe s^ns 
doute. Je «ais le prouver en reproduis 
santiciniesnotes sur ies piots OB'et xn«- 
uàstii]m:tthr« J'avais placé ces notea dans 
un article sur les \^entriloques > inséré a 
la page 254dutotn. iv, ja". 12, juin 1818, 
de hk\ Bibliothèque du Magnétisme ani^ 
mal , iraqpritné chez Déotji^ libraire , rue 
desCvPôtits^Aitgust^s , n^. 5. Cet article 
sur les ventriloques est du savaut et iU 
lustre aiJteur d'un grdnd nombre d'autres 
recherches sur le Magnétisme animal chez 
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les àiicîèris. Ces recherches sont împrî- 
méès dans les Annales et dans la Biblio'^ 
tkêçue du Magnétisme , et on en trouve 
aussi dahs nos archives quelques articles 
trèç-intëressans. 

J'ai dit plus haut que 5eWen s'était 
trompé en voulant que ob soit un esprit 
otf|an démon : ce mot lignifie i^ entre ; 
or on ne voit dans aucun dictionnaire^ 
que le ventre ait jamais été le synonyme 
de Fesprit. Je regrette de ne pas avoir à 
'ma disposition dès caractères hébraïques 
pour transcr^^e ici ob en héBreu^mais 
en consultant tous les dictionnaires de 
cette langue, on verra qi;e ob signifie 
^également une outre et le ventre. Ute-^ 
-rus /uter^ en latîn. En effet , une outre 
pleine d'un liquide ressemble au ventre. 
Elle est faite sans couture et d'une seule 
peau d'animal. Il signifie aussi engastri-' 
mythe ^ ou çentriloçue.' Voy. le dîct. 
hébreu de Curtius j page 19 , Magde- 
koùrg,^ 1756. 

Un autre mot hébreu, kob y par tm 
chethy ou o&, signifie le sein^ l^poitrine. 
Il Vient de RÀBAH , il s^ est caché ^ dont 
Its dérivés sont > secr^ , cachette. 
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Lorsque Saûl dit à la rentrilocpie 
à^Endory devine pour moi par on ^ ilcn^ 
tendait qu'elle lui parlât au moyeu de cett^ 
voix sourde qui semble sortir de la poi- 
trine ou du ventre y et dont les engastri^ 
mythes font usage sans onVrir la bouche 
et sans remuer leslëvres, ainsi que le prati* 
quent les ventriloques de nos jours. La 
texte hébreu est formel. Saûl dità ses gens 
tjuœrite mihi mulierem ventriloquam : et 
suivant la version des Septantes ^«Ç«r«r«f § 
lAùi ypvaix'»' fyyurrflfAvicf. La langue hébraV 
que rend ce mot ventriloque par baga^ 
lat ohy qui en hébreu veut dire^ mot pour 
mot, maîtresse sorcière parle centre: 
bagala sïgni^e prœstigiorum peritaj et çb 
vaut dire î^entre^ ou utérus. Koj. le 
livre I*'. des Rors^ chap» xxvin, de la 
Bible hébraïque , imprimée à Komj^ 
en i520., par Farchevéque de Tplède^ 
F. Ximenès. Cette bible contient sur 
plusieurs colonnes le texte Mbrcta , Ifi 
version greoque des septantes^ et la ver- 
sion latine de $aii)t Jérôme , appelée 
viUgate. 

Il n'est pas étonnant que ceux qpi 
voient le diable partout aient qtia)i^ Qk 



un Xitxfb de démon. Selden et beaucoup 
d'autres ne pouvaient comprendre qu^a<^ 
yec de l'adresse on parvenait à parler sans 
remuer la i^ondliç , et qu'il était inutile 
^e supposer que le son de la voix dût 
sortir d'une partie du corps que la pu* 
deur empêche de nommer* Quoi qu'il 
en soit ^ puisque qp en hébreu signifie 
a^entre et ventriloque j il çst plus raisour 
nahlie de penser^ avec les ScptanteSy qui 
traduisent ob par ventriloque , que la 
' pythonifise d'Ëndor était une engastri-^ 
mjthe ^ ayant. Fadresse de parler avec 
une voix qui semblait sortir du ventre. 
Il n'est dope pas, nécessaire de ciboire 
qu'elle était' inspirée par le démon ^ au<* 
quel on accorderait bien légèrement la 
puissiince d'évoquer à son gré l'âme d'un 
prophète tel que Samuel. La plupart desF 
auteurs chrétiens et juifs ne sont point de 
cet ayis , d'accorder taqt de puisi^nce au 
démop^ et 4om CWme/ nous l'apprend 
dans la dissertation que^ j'ai citée plus 
haut. 

Les rabbins pensent également qu'il 
a'y, a. nulle apparence que Dieu eût per- 
mis qq^e «Somue/ découvrit j^ $mil ce qui 



âovaît lui arriver; tandis qae Dieu lai- 
mème refusait àè répondre à Saûl lors^ 
que celuî'ci Fînlerrogeait par urim et 
par thummim j qui étajt le moyen legî** 
time'que le Seigneur avait établi parmi 
son peuple. 

Je Tais expliquer la signification dé ceâ 
deux ihots^ qui mnt hébreux, {/rrm vient 
de aour^ par aleph^^qm veut dire lu^ 
ffiiêre y splendeiir.lj\in de ses dérivés 
est màoura y qui veut dire également 
lumière et caverne lumineuse , dans 
laquelle le Seigneur manifestait ses ré*- 
ponses. Le mot Â:oMr, par un cAeM , si- 
gnifie encore blancheur y trou y caverne ^ 
parce qu'avant et pendant le règne des 
premiers rois du peuple juif, lof squ'oû 
consultait leSeignéûr, ses réponses étaient 
précédées d'une luniîère blanche et écla-^ 
tante , et les braclesi du vrai Dieu se fâi- 
saîent entendre dans une caverne , dans 
un lieu obscur ou pendant là nuit. 

Le second mot hébreu j ^Ai/mwfw , 
dérive de thumm y oH plutôt dumm par 
un daleth , et signifie y qui garde le si-' 
lehce y parce que celui qui recevait diree<^ 
tement les réponses du Très •- Haut les 
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atiendait dans le .plus profond silence» 
La signification étyoïplpgiqiie de Cj^s 

dîfTérenp mots hë^i^^.V^ ^^ît/^î^^^ .^pm^ 
prendre ppurquoi des comipjentateurs 4^ 
la^Biblç opt rebroçhé à Saûl de s'être 
adressé de pr^iférence à une pytlionissa 
ventriloque ^ plutôt que de consulter, le 
yrikji Dîeu^ par urim et thummim: Ce 
reproche pianque cependant d'exact!- 
tudje ,. puisque le texte hebr^eu j ainsi que 
la version grecque des ^Septantes et. la 
yersion latine de Saint Jérôme, disent 
qtfe fSaâ/; copsulta le Seigneur , mais 
«'eq pbLint pas de réponse^ ni par If s 
songf?s qu visiom , ni par la lumière , pi 
pat Iqs^, prp^l^Wes i ce qui est rendu dans 
le texte hébreu par ces mots, ba-^kal;^, 
ipofit y ba^urimyba'rnabim y qui dérivent, 
le premier;^ de kelem , songe , sommeil^ 
pressentiment^ le second , de ur , lu» 
mière j splendeur } ej; le troisième , do 
. KABiA y prophète^ inspir^. ; • ,>., 

Cçs trois expressions indiquent la ma* 
niëre. dopt le Seigneur commuiquai^ 
alors directement avec les hommes* soit 
pendaqt le sommeil^ par des songes et 
des visions « spit par la lujtiière éclatantq 
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qui précédait les réponses cfûe Dieu ren- 
dait dans le fond des cavernes ou dans 
dés lieax retirés : soit enfin par les pro- 
phètes y qui se disaient inspirés dé Dieu , 
et qui d'abord furent appelés voyans j 
ainsi que je vais Te tpliquer. ' 

Le vciôt voy'anty est une expression 
dont plusieurs théologiens^ guide's par 
FEcrilure Sainte ', que nous allons ci- 
ter , se servent quelquefois pour dé-^ 
signer un prophète. Toutes les nations^ 
de telle religion qu'elles pussent être^ 
avaient des vayans dès les temps \ei 
plus anciens. Ces voyans n^étaiént ^è 
de^ oniroscopes ^ dés soffmànbules ou 
hjptiôhates y des oniromantés ou de^ 
pins 9 étc; On allait lès consulter moyen -^ 
nant une rétribution , soit en nature , 
soit en argent , ainsi que cela s est 
pratiqué auprès des oractes connus dans 
toute l'antiquité. Gliaqûe peuplade ac-» 
cordait une plus grande confiance aux 
voyans dé sa nation ^ et il en résultait ^ 
ordinairement que les voyans étrangers ^ 
et surtout ceux d'une autre religion ^' 
étaient proscrits et regardés comme étant 
inspirés par ]e diable. Que ce soit par 
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rWdlité^ par jalousie de inétier''ou d'au- 
tres motifs mieux fondés , il n'eu est pas 
moins vrai que çliez les hébreux il était 
expressément défendu d^aller consulter 
les oniroscopes et les somnambules de 
leurs voisins amaléciteSy ou ammonites, 
on philistins y etc. On ne dit pas pour 
cela que parmi les onirologues , les som* 
nambules et les devins du peuple juif ^ il 
n'y eût de vérîtal)les prophètes que uos^ 
réflexions ne doivent pas atteindre ; mais * 
on peut^ sans manquer à Forthodoxîe^ 
admettre que ces prophètes étaient de 
véritables onirologues et somnambules, 
et que leurs prévisions n'étaieutpas tou-* 
jours des iuspiratiotifS divines qu'on dût 
mettre au rang des prophéties révélées ; 
mais qu'ils éprouvaient également cet 
état d'onjroscopie et de somnambulisme 
naturel qui n'en est pas moins extraor- 
dinaire. Samuel j Ynn des plus grands 
prophètes du\ peuple de Dieu, nous eu 
offre la preuve, ce dont on* pourra se 
convaincre en lisant les passages suivans, 
au sujet des ânesses que le père de Saut 
avait perdues, et à la recherche des- 
quelles il envoya son fils. 
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»*.é. Vade.... et quatre asinaa.w Ec{»' 

» vîr Dei , est in civi tatei hac , . vir • 
» i^âgftos : omiie quod loquitur^ sine. 
» rambiguitate venit. Nunc ergo eamus 
D iliuc. Bi forte indicçt nobis de via nos*- 
j» tra y propter ,quam venimiis...... Quîd 

» feremus ad virum Dei ? Panis defecit ^ 

• * • ' 

» in sitarciis nostris^ et sportulam non:' 
n habemus^ ut demus homini Dei; necr 
1» quidquam aliad...... Puer respôndit 

» Saûli ^ et ait : Ecce inventa est in maiia 
n mea quarta pars staterk argenti ^ de- . 
» mus bomini Dei , ut. indicet nobis 

» viam nostram (oliw in Israël 'sic 

» loquebatur unusquisque vadens consu«- * 
» 1ère .Deupa venite et eamus ad viden^^ 
» tçmi qui enim propheta dicitur hodie y 
» vocabaturolîmWrfen,f.)../. Etdixerunt 
» èis : num hic est videns ?. . • Quas res- 
» pondentes dixerunt illis. * • • . Hic jest^ 

» ante te AcQessit aulem Saûl a^à 

» Samuelem , et ait : indica.y oro ^ mihi, 
y> ubi est domus vîdéntis ? . . . . . Res- 
}^ pondit Samuel SaUli^ dicens : Ego sum 
y> videns y ascendeanle me. . . • etomnia 
» quae sunt in corde tuo , indicahotibi*.. 
y> Et de asinis quas nudiustertius per- 
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.>» dîÀlsti, ne sollicitas sis^ qQJa inventas 
» sunt* é i» . . >K{,Regumlibé i , cap. ix , 
versiculif^s 6 et sequentia. ) . 

« Allez et, cherchez les ane$sQ$Mv.i> Il 
>i y a dans cette ville \\n hopime cé- 
>i Jèbre:-tout ce qu'il dit arrive infailli- 
.>»'blpçient : allons donc là oiji il est, 
n peut-être, qu'if nous donnera^ quelques 
» lumières sur le sujet rqui nous a fait 
» ve^ir ici. •^*. Mais que |^rterons-npus 
ih à l'homme de Dieu? Lepçiijti qui était 

T 

M dans notre < sac iiqiis a^ivianqué^Jious 
» m'ayons point de provisions dansndtrê 
» papier^ ni quoi quç^çe soit pour donr 
^ ner à l'homme de X>ieu.«...« Le servi';- 
» teur xépondit : Voici le quart d'un sjcle 
» d'argent que jerrfftrouve, et qui est 
n dans ma main y dapnons-^le-à l'hoiànje 
» de DieUk afîn qu^il nous. découvre ce 
» que nous dçvoqs faire..... ( Ancieur 
y> nt^n^nt , dans Israpl , touç , c^x <^i 
» allaient consulter Dieu disaient^: Yë>- 
» nez^, allons au i^qjant } car c^lui ifui 
» aujourd'hui s'appelle prophète^ s!appe-> 
. » lait autrejfois le voyant ) , et ils feur 
» dirçnt : Le voyant ést-il ici ?.!«.. EUàs 
.»4eur répondirent : Il y est, le voiéî . 
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n â«Vàtat vîôuâ ^^^i s'dp|]l^ôdbi de 

» Samuel et Iqî dit : Je tous prie, 

» indiquez v- trioi ôii est là tnàis^on dix 
I) 'iwyiSfht.... Samuel rëpotidit à Saûl : 

^ C«*l ttiOi *Jùi sais le vofaht tnou- 

» iéÈ devant. .... je vûtis dirai tout tt que 
>y toBs Avez daiis h ddeat;.... et pbat lés 
i) âiietôtè» -que, VôT^s àytek perdues il y 
«> b trois jours , û'éïK soyefe point eu 
M p^ae, |)atcecj[tt'elies$ptatTetroatées. )• 

<3e fa'ott tient d^ lire proisvie <{oe lè» 
^fêbrèiUL> ainsi que hsÈ tftitnes peuples, 
-afV^Ill des 'vè^itni ou depins qn^oti 
-«^lait (ioftsaUet eU payant , et priucipale- 
]l9«bt pOïli' rdti^ut^ les objets perdus. 
jOd itf peut pas dite 4ué Samuel j qui 
ëuiâi ifep/n^t ;Mn0/>A^e tout-^t'Iàl-fois , se 
Ht fityet ses «ottsultations. D'ailfenr^ il 
V^tA explique d*utie manière posiâVe au 
iolpapitre m y Verset 3 du premier livre 
-de6 Rois ) Ml àîrsuràiit qu'il ^exigeait 
iièin «t 4»e't«tévia$ltyaeuu préseut de ceux 
-aunqoels 4 de'ttâait aes conseils. Maïs 
«B^hétu^useibëut Joéî el Miag , fils de 
Samuèï; ne se «ottduisaieiït pas ausisi 
l»ien , « e«r ils se laiàièiraolt iHArr'^**» 
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n par Tavarice y rec^reiil des prësens et 
n rendirent des j^gemens injustes ^Vt 
{J^ox* le i*** Iw. des Rois^ chaj[^. B/ 
verset 3. ) 

La profcfisioa de devin ou de ^oy^nt 
fie devait p^s^ à certains égards y être 
tom parée • au cjira ctèr e de prophète , 
ainsi 4{ue nous Tei^pliquerons ci-»aprè$.; 
Or, Samuel, en même temps devin ^t 
^ prophète , 4tait bien plus connu comme 
devin eïft voyant ; car c'est sous céttec 
dénomination que les habitans du lieu; 
indiquèrent sa maiaoh à Saûly auquel 
, il répondit lui-^mème : « C'est moi qui 
% auis le w>jant...i^ Montez ici , je votrir 
n dirai tout ce que voas avez dans ^ 
M cGBur : quant à vos ânesses perdues de^ 
» puis trois jours, n'en soyesr pfns in-' 
j» quiets i elles sont retrouvées, »^ Lii^. i*^ 
des Rois • « J/rf, T ^' 

^ s 

Samuel , quoique prophète^ èxëktràit 
déi»c aussi la profession de devin, et if 
y en avait nn assez graiid nombre danii 
cê3 temps-*là^ »in-seuleTnent che» tèi 
Hébreux , mais eiicore cher leurs TÔi^ 
tins qui étdent idolâtres. Ces devins ^ iiû 
vo^^iu^nfâtaoeiit que iits onirdicopes^ 

1" 
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^$nèe^ il eii résulte que par sÔDadjbQb^ 
tioB ftvee la particule na ^ le mot nabi» 
çtt n^jbmk yeilt dire la C4»eme sacrée f 
la ûoi^^m^ lumineuse ^ la ^^at^eme di^ 
aine , et par métaphore , Vkomme de la 
ça^ema mainte par excellence^ Oq doit 
#6 rapp^eler d^ l'explicatioi) que j'ai déjà 
d(>nnée €i*4«^$i)s, p. 0i au aujet des ca«^ 

m, 

y^riMa liuniqeaaes , dans lesquelles ^ cheai 
Iqs ]H[é]^e|]jF 9 le Setgaeur comimuûqudt 
4|reGte^ent avee les hommes ; d'oii roiî 
pisut <:QP€iure qu^un pfophètC'y nommé 
en hebrei» nàbidi , signifiai^ Vhomme de 
l^ caverne ^erëe ^ ou /e prophète ins^ 
piré^ ^ui râceî^ait directement les ep^ 
dt-es ,di* Seifffieur dans la cmerne lumi^ 
n€2i;9^r 1 D'après ^secte explication , oa 
çolcaprepoid facilement que lés ^)ù^dns\ 
qui se pretendai€fnt inspirés^ de Dien, ne 
l^Ulkieat pltts s'appeler t^oj^wani^^ mais 
frep]iète4 , c'e3t<^«»djrè le voyant dé la 
cavei^ne lumîiieuseé Telle était du moins 
1^ CFoypqioe des Qébre«ix^ «jPe regrette d(f 
^'/avoir pu j^ésentjn: ici >n caractères 
1^^9ïqu«s Us^vM»^ hébreux que jie viens 
^ J»lftpy Qequi «weit^contrihué à éciaî^ 
iE«9e^ l$it 4Î34»leion<4 oÉatft iè. aie réserve de 
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développer ailleox^ cette explicatioda £^vec ^ 
plus d'évitcLence; 

Quant au roi Saûî^ il était dçtrenn 
prophète dès Fépoque de son sacre 9 et 
son imagiaatioQ exaltée lui faisait éprou^ 
ver des états extraordijaaires ; et voi^l; 
Gomment M. le Maistpe de Saci fkWfr^ 
prime au sujet cbs prophètes dans wi^ 
not€|s sur le. premier ï^^re des Moifi , 
chap. 16 et jt8; «1 Cet esprit d* Yert^i^^ 
M dit-il y est appelé prc^kétie ^ et on dit, 
^ de celui qui en est agité qu^il prophé^ 
>> ti^.y^ c'est-à dice qWil est hors de lui,«.» 
n Saul prophétisait y parce que les prch-^ 
1^ phètes paraissent quelquefois traus* 
n portés hors d'eux-^mêmes* >^ Bible de 
SaeLy tom. I, pag. 4^6 et 44^ 9 édi-^ 
tion 1717. 

Saiil éprouvait des accès de mélancoliç 
et de frénésie , et néann]koins il prophé^ 
Usait v^ ain^i que le dit rËtcrit^j^e : « In^ 
I» vaait spiritus Dei malus Saûl ^ el pird^ 
I» phekahat in medio demies sua?* i>» 
JJh. , I , Reg^ 5 cap. i8 j versiç. ïO# 
« y esprit malir) envoyé de |)ies( se SAisît 
».de Saul ^ et S^iil prophétisait aixi mi^ 
]^ ,^Ci^ 4^ 2ia HïâisiQ]». ^> Ibid. . , : 
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Celte mélancolie , celte frénésie de 
Saûl , était causée par sa jalousie contre 
Dûi^id . et par ses mésîntelKgences avec 
Samuel. Celui-ci y qui avait encore un 
grand crédit sur le peuple , qu'il avait 
auparavant gouverné théocraliquemènt , 
exerçait en outre une grande influence 
sur Fesprit du roi Saiil , auquel il faisait 
souvent de vifs reproches. Ce dernier en 
était tellemertt accablé, qu'il craignait 
continuellement la colère de Dieu ou les 
vengeances dû ciel. Sa raison en était al- 
térée, il avait toujours présent à sa mé- 
moire les réprimandes de Samuel , ainsi 
que la cérémonie du sacre secret de 
David j cérémonie qui avait déjoué son 
autorité d^une manière si formelle. C'est 
dans de telles dispositions que Saùl ayant 
la tête égarée et toujours préoccupée d'i* 
dées sinistres, même après la tnort de Sa* 
mueh vint consulter la Pythônisse d^Eii" 
âor[ Celle*-çî était également du nombre 
des prophètes y c'est-à-dire du nonlbre de 
ceux dont Timaginatiou était susçeptplble 
d'une grande exalta tiop , au point de 
paraître înspii^e par un dëmon/^Mais: 

ainsi qu© noua le dit encore M, h Mmtrc 
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de Saci . <c Les hébreux donnaient aux 
y> grands maux le surnom des démons y 
» et aux grands biens le surnom du 
» Seigneur. » [BibL de Saci , tom^MV y 
pug. 436. ) On rencontre dans l'Ecriture 
plus d'un passage , oii les noms d'ange , 
de démon , de. Diëti , • de Fils de Dieu y 
se donnaient au figuré à des choses 
idéales , à de bonnes et de mauvaises 
actions*,, à de bonnes et de mauvaises 
pensées ;. mais encore à des hommes - 
justes, ou injustes^ à des hommes qui 
commettaient de bonnes ou de mauvaises 
actions \ de manière que le bien et le mal 
était en quelque sorte personnifié etcpn- 
aidéré par la; superstition comme un être 
réel ^ oomnie une substance , comme un 
corps^^ enfin ^ doué de toutes les préro- 
gatives attachées à la matière organisée ; 
et c'est ainsi que V Ecriture elle-iinême 
nous. donne la clef qui doit nous diriger } 

dans la croyance aux esprits , aux génies , 
aux bons et aux mauvais anges, etc. etc. 
Sirhonime a été souvent désigné par 
les noms ^Ange , de Fils de JJieu , et 
d&€D0e»,dans'les Saintes Ecritures , par 
iesiprQphètirs'e t par les apôtres > etc.^ etc*^> 
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les mêmes aulbrités ont égalëmenl doane 

an Messie les noiDs de Fils de Dieu et de 

Dieu. Jésas-Christ , en effet , renfermait 

en lui-même , d'après le sentiment de* 

Pères de l'Eglise, les deux distinctioDS 

de nature divine et de nature humaiitef 

que Saint Augustin et tant d'autres thdo* 

)ogien sont si bien étahUes. Cette dislino^ 

tibn, de natnie humaine fet de natavedi^ 

vine , a été aussi employée pour désigner 

ia nature des anges } mais le Christ ayant 

été spécialement désigné Fila de Ditm, 

ainsi qu'il l'a assuré lui-même d'après i« 

témoignage des Ëvangélistes y alar» FE* 

glise, pour qu'il n'y ait point d'ëqui-» 

Toque sur le mystère de l'incai-natiàn ^ 

«oi a été révélé , a établi un dogme d'ex^ 

eption , garanti par les Saintes ËcritnreSy 

lar les Conciles, par les saiiits Pères , e% 

lie a prononcé , comme article de < £dÏ , 

[ne J. C. , fils dé Marie ', avait été cmsça 

[ans le sein d'une femme mortelle, sans 

3 concours d'un homme:, mais par Va* 

lération d'un esprit immatériel , rçat le 

]aint Esprit enfin , qui est i7ieu : et cA 

Logme sacré , dont >1 e^t ordosne 'ank 

chrétiens de ne iamiais ^s'éeflHâ-;/> i^aofc 
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^tne â!an|itlième ji est là base de la rt\k^ 
§ion chrétienne. 

Cependant j il faut en convenir ^ le 
dogme de rinqarnation settible, en quel- 
que sorte ^ justifier Topinion de ceu;^» 
qui pav analogie voudraient croire aux 
incubes j c'eat»à-dire , qu^ des esprits 
immûtériels ont pu jadik et peuvent en- 
core visiter et féconder les femuMS pen- 
dant leur sQmnaeih 

Cette opinion ^ sans doute | éùt été ad-^ 
ifme par les cîirétieiis , si la révélation 
avait également ordonné des^jr souineltref 
mais comme F Eglise ne s'est point pto- 
uoncée à cet égard y la croyance aux in^ 
cubes et aux succubes est du nombre 
do ces vieilles absurdités qui'^aujour^ 
d'hui sont généralement re jetées. 

Saint Augustin ^ qui a écrit sur les 
mpubes , veut paraître tout - à * la - fois 
croire et ne pas croire à Vexi^ence de 
ces sortes d'esprits immoi^desy mais im** 
matériels , qui auraient le pouvoir de 
féconder le^ femmes mus le concours 
derhoifime. En effet^ ce Père de TËglise^ 
aiQSi que tous les écrivains mystiques , 
enveloppe SQUTfoc son opinion dans un 
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Style ambigu ^ rempli de subtilités \ 
et par ce moyen il voudrait ne jpas être 
en opposition aux croyances supers- 
titiei^ses qui dominaient de son temps y 
et en même temps ne pas lîriser en^ 
tîèrement 9Vçc la raison et- le boa 
4sens, dont il ne pouvait se dissimuler 
tout Tempire. C'est ce qu'il est bten 
facile d'apercevoir eu lisant les passages 
cités plus haut 9 dans lesquels >' après' 
avoir parlé des ari^s , il nomme ensuite 
les sylphes y\ts faunes ^ les- pans et les 
dusiens , qu'il appelle incubes y et- qur 
n^ét aient cependant que, des êtres chrmé'-^ 
rîque^ ^ des esprits fai>tastiques y dfe Pin- 
vention des pay^rts , que les anciens my-' 
thdlogùes appelaient des demî«*-dîeu3ç. Ce 
théologien, et je le répète , avait cepen- 
dànt taxé ^impudence ceux qui vou- 
laient nier que les incubes n^enssent 
tenté et exécuté des actes charnels avec 
des femmes. Ut Hoc negare impudentiœ 
qjideantUr, . . /^ . . (Voyez ci-dessus le 
passage en son entier, à la page 74») Puis il 
ajoute immédiatement après : « Que, pour 
3)- lui , il n'oserait se déterminer y lii liîre 
M s'h y aurait des es^ritâ revêtus àé corps 
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}) aériens y. swce^tihles d'être mis en 
fi mouvement par refTet d'un éventail ^ 
njlabello ^ et capables de pouvoir se 
» mêler avec des femmes , cprporaliter 
» cotre. » $t. Aug. ^ ibid. 

Cette espèce de définition ou d'expli- 
cation prouvée bien évidemment que 
Saint Augustin se met lai - même en 
contradiction avec ses propres paroles ; 
et au surplus y ce qu'il vient de définir 
n'annonce point, de sa part^ des conoais* 
saneies en physiologie : cette ignorance 
n^a rien qui . puisse surprendre ; lors- 
qu'on saura que ce docteur nia^it l'exis- ' 
tence des antipodes ; et c'est ainsi qu^il ' 
s'en- exprime. Ad^ inferiorem partent 
terrtB • quœ nostrœ kabitatiani contraria 
est y antipodes habere çredendum sitP.. 
{ St, Aug., de Ciyitate Dei y lib. wiy 
çap\ 9. ) « Doit-on croire qu'il y ait des 
» fiAtipodeSy dans Tautre portion pp- 
»-posée à la partie du monde que nous 
.» l^abitons ? >» (St, Aug. ibid.) Voici ce 
iqu'ii répond avec assurance. • . . . JSulla 
rqti^ne firçdendwn est. { St. ^ng.^ ibid, ) 
c; Il n'y a^ aucune raison pour y croire. » 
t Si on veut savoir quel était le motif 
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L'un et Fautre, Lactance et 5. Isidore, 
ainsi que S. Augustin ^ auraient pu , ce- 
pendant, connaître ce que Pline et Cï- 
céro9p ainsi que d'autres auteurs plus an- 
ciens, avaient déjà dit sur les €mtipodes^ 
dont ils ont donné des notions plus ju6tes« 

Quoique Tesprit hnmaiti ne se soit 
élevé que par des efforts successifs à ta 
connaissance des lois du monvemenjt de 
la terre et des autres corps célcsies^ ce- 
pendant les anciens de la haute antiquité , 
tels que les Egyptiens , les Assyriens \ 
les. Ghaldéens y et avant eux les Chinois ^ 
ravaient fait dies observations ' sûr le globe 
de la terre, dont Ta sphéridté leur était 
xonnue. 

Les notions de rastronomie furent 
chez tous les peuples lelfruît de la civi- 
lisatit}n ) maïs sans remonter plus haut, 
nous voyons le, philosophe Z'AaZe^ , le 
.prginierdeis sept Sages de là Grèce ^ il y à 
{près de deux mille cinq cents ans ^ fut Jiti 
des hommes les xniéiix instriiiis.datiâi les 
secrets de rastrononoie* Il prédisait les 
éclipses etfégla le coui;;s des astres. : Il 
.naquit ànillilet^. ville dlànatolie, vei^ 
Tan 460, ayant l'ère chrétienne- Agrœ 
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«ivoîr ètè s'Instruire en Egypte, oh il 
S'appliqua à Tétude des sciences ainsi 
qn^à celle des phénomènes de la nature ^ 
il revint en tirèce , et y enseigna là sphé- 
ricité de la terre et toutes les autres 
parties de la science astronomique , que * 
les prêtres égy tiens lui avaient ctinimu- 
niiquées^ 

Un autre philosophe célèhte^ Pjlha^ 
jgjonf , né il y a plus dedeus: miHe quatre 
cents ans à Samos^ dans Tune des villes 
4e l'Archipel , vers Vm oga avant J. C. , 
avait été également $'instraire en Egypte 
dans toutes les sciences qu'on y enseî» 
gnait , et il y connut et apprit à produire 
les phénomënes'^ du Magnétisme animal , 
ainsi que nous^ allons le faire voir. Il 
parvint à être Tundes hommes les plus 
savans de son siècle ^ en astrononiie , en 
géomiêtrie et dans toutes les autres parties 
dès mathématiques. G^est lui qui inventa 
cette fameuse démonstration du quarté, 
ée Thypolhériuse. Il enseigna la connais-- 

«ance des deux mouvemens de là terré 

... • ^ 

sur elle «* même et autour du soleil. 
Pythagore fut un des philosophes de l'an-* 
tic[uité qui s'instruisit euEgypte, avec le 

8 
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plus de soin , de la , pratique du iRf agné-* 
tisme animal , dans les temples de , Sé^ 
rçpisj d^Osiris et d^Isis^ et qui en connut 
\e mieux les phénomènes y ainsi que je 
l'ai annoncé plus haut. Il visita aussi les 
antres temples dédiés à Jupiter , à Apol- 
lon j a Ësculape> etc., dans lesquels^ on 
pratiquait la médecine occulte. Il par- 
courut la Phœnicie et la G9ldée . ou il 
conversa avec les ^ mages ^ qui étaient 
les philoso]phes dix pays; car outre^ les 
mathématiques , il s'occupa aussi de me- 
decine; et il faut convenir que s'il y a eu 
plusieurs Pythagores, dont Fun est qua- 
lifie dç médecin ,' il y a bien de Tappa- 
rence que quelqttes-i:ip& de ces Pylha^ 
gores ne sont que le philosophe dont 
nous voulons parler ici;, eb qu'on a niul- 

^ tipliéy en raison deà diverses sciences 

t « , ■ ^ ■ • ■' 

auxquelles celui-ci s'était appliqué. Py- 
thagorcv dont On connaît le système de la 
métempsj-çq^ y c'est-à^dke , la transmi- 
gration des àmes^ d'un coi^s dans^un 

j ■ • _ • ........ 

autre , mourut en grande vénération dans 
un âge avancé j et ^insi qu'à la plupart 
des hommes qui vécurent d'une maniérée 
exemplaire et extraordinaire.^ on lui 
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prêta une foiile de prodiges et de m^ 
racles , qu'il aurait cfpérjéS) dil-6.n, pen-^ 
dant sa vie etaprè»samort*Tglfutdeloiiit 
temps^ le pvîvilége des magnétiseurs, et 
principalement de ceux qui dans Ijmli- 

, quilé ont pi*afî(juë k Magnétisme évec 
quelque succès. De nps jours, il 0st tel 
magnétiseur dont on pourrait en dire at^-* 
#tanf f ipais Uflalbeureusement pour ceux 
qur voudraient obtenir une grande célé-^ 
brîté , nous sommes dans un siècle trop 
éclairé. Malgré totos les ef^pI^ts de certains 
mag^/ie'iijr?^^ popr présJBfntersous un aspect 

^ raîratuleux les phénomènes qu*ils pro-* 
duîsent , et qu^ils défigurent daôé leur* 

* 

relations exagérées, on en connatt sufll- 

« • . « • ' •• ■ 

samment aujourd'hui lé naturèllsnic ^ 

, pour ne plus êire la dupe des contes aii* 

surdes f|u'biQ leur c^sotivent entend* 

. débiter. L'opinion sur Fierxîstencedai pré^ 

tendu â!uide magnétitrûe animal q\â âor-^ 

tirait à volonté du bbttl des doigts ou 

de teMe autre partie du corps que ce soît *, 

^toujoui^ accompagné â'im acte de yb- 

Ion té , n*est plus aujourd'hui qta'une 

croyance ridicule et un article de foi 

contraire au bon senjg^t à la raison. 
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Cette oj^iaioB désormais se troave de 
plus en plus reléguée dans une secte peu 
çiombreuse . d'hommes entêtés et cré« . 
dules y qui ignorent les lois de la phy-» . 
siologie. 

. J)9ns le siècle ob Vivait Pjtliagore ^ 
rignçrance accueillait toudf lés miracles 
àfi magnétisme , et la superstition les ac- 
ci^éditait : il existait alors des hommes* 
enthousiastes , çomnie on en voit aujouc-r 
d'hiii^y qui j par leurs exagérations ^ dé« . 
figtiraient des phénomènes déjà bien ex« 
traor^aires^ mais qu'on ne pouvait 
contester. Pour en donner une idée y ja 
Taispiter qmelquçs-uns/de ces miracles 
attribués a Pythagore.*— Il parut ^ dit^oû , 
avec une cuisse d'or aux^eux olimpiques. 
i^JX arrêtait le vol de Taigle planant au 
pkisiiaut des airs,«-^ll tuait les serpens par 
son regard» <->* Aa moyen d'une force ma- 
nque et par la vertu de certaines paroles ^ 
llthassa un bœuf qui dév^fstait un champ 
de fèves» «^ Il se fit voir au même jour 
et à la mêmei heure en deux endroits 
différens^ savpir dans la ville de Cif>tone 
en Calabre , et à Métaponte ^ ville de la 
Lttcauie, dans le pays de Naples ^ à trente 
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Heues environ de distanôe. Outue les se-' 
crets .magiques , ou plutdt magnétiques ^ 
qu'il possédait et dont il faisait usage ^ 
il prédisait les choses futures. 

Né reconçiait*on pas dans cet exposé 
de miracles attribués à Pytagfiore , leè 
phénpn^ënes du Magnétisme animal j 
!Biais rempli» d'une exagération 'outrée? 

On racontait éncoret d'autres prodiges 
non moins étoi^iians ^ opérés parPytita-^ 
gore, j'en rendrai compte «illeurà; i^ 
tendent tou».à^iii«lfô'feH^ connaître qui^ 
ce ^los^be a'élal I ftilttuié à k pra-^ 
tlqiifcri^liiag^ , et à pro-^ 

duire divers phénoïkiènes ^ la plupaîrt 
relatifs à la psychologie \ et Ton sait qu'il 
s'était livré plus particuliërement k Fé-- 
tude de l'immortaUté de l'âme. Ges phé^ 
noniënes extrapt dinaires, qui proÉùrèréitl^ 
à Pythagoré la réputalio»^ de thauna-^ 
iurge, proùvGfttque, daiM^tvfH^;t6u^y 
I0 peuple^ faute d'instruetien^ akna la su- 
persitUcmi^etse kiasa trôtiaper*' par dèi» 
npMansaages. L'ignorance se {îeut ^Èàr^ 
eenM»; lat v^itâinéiée' avec des faussetés , 
el'lea f^^ks. t» pkttb gwww fc r e s ^ débitées 
sn: le «ompte de psersonna^es d^iiugrand 
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qu'il eonclaxnna une vërité qui y depuis ^ 
a élé prouvée en tant de manières. 
" Cet exemple dé lar force des préjugés 
prouve que le zèle des Pères de TEglise 
' k'est pas toujours suffisamment éclairé 
pour prononcer sur les sciences qui no 
sont pas de leur ressort. En voulant s'ar- 
roger le droit de les juger , ils devraient 
im moins se mettre au ttiveaû 4es cou* 
naissances du siècle dans lequel ils vivent. 
JUtetanee , S. jj^ugiéstin , et S.Isidof^ 
<àe SéviHe, n'étaient done pas excusables 
d'ignorer ce que les S9.vans ^ dès l$i plu^ 
Jkauté antiquité y avaient dit depuis si 
Ion g'-temps avant eux sur l'existence des 
antipodes. Ces trois docteurs auraient 
dû avoir, des moli^ns eosuiologiques plus 
sftktôs sur.la seii^nce des lois générales^ 
par lei^jj«i«lles le monde physique est 
gouverné. 11$^, ne pouvaient ignorer que^ 
là terre^ à très->-peu de chose ^rès ^ étail 
sphérique. Us devaient savoir que la 
pesanteur ^ partout dirigée vers le centre 
de la terre ^ retient les corps à la surface 
du globe , quoique dans leï lieux dia^ 
métrâlement opposés > ou €HHijpodes les 
uns à.Fégard des autrei^^^ et enfin quelâ 
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ciel et les- étoiles doivent toujours pa-« 
raitre au-dessus de nos têtes , car Fêlé- 
vation et rabaissement ne sont relatifs 
qu'à la direction de la pesanteur. 

Quant à la croyance aux incubes y que 
Saint Augustin semble accueillir et re- 
jeter tout-^à-la«foi9 y ce Père de FËglise 
parsat être la dupe de cette subtiHté 
d'esprit qui le caractérise. Elle produit 
dans ses écrits l'irrésolution de son ju-- 
cernent , et malgré ses bonnes intentions 
eu faveur de la religion ^ sa conscience 
est entraînée dans les calculs étroits d'un 
esprit subjugué par des préjugés auxquels 
tr^ souvent la raison se trouve sacrifiée. 

^ m^aperçois un peu tard, saiis doute/ 
de la prolixité de mes réflexions à l'occa- 
sion des incubes et des succubes. Cepen- 
dant, après avoir cédé si facilement à l'im- 
pulsion du moment , qui , à propos d'une 
étymologie , m'a fait écrire si longfuement 
çur cette matière , je crois inutile de m'en 
justifier /^ car cette épisode n^est pas la 
seule que je me sois permise dans cet 
écrit ^ et que je me permettrai encore. 
En convenant que je suis quelquefois 
sorti de la question que j'avais à traiter y 
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, je déclare, pour m'en excuser^ que mon 
seul but, quant/ à présent , est de consi* 
gner ici des' matériaux même informes ^ 

' que je destine pour servir à l'histoire du 
Magnétisme animal. Cène sont que de 
premières ébauches, telles'.qu' elles se 
sont présentées à mon esprit. Lorsque 
j'en aurai recueilli une suffisante quan« 
tité _ mon intention est de mettre de 
IWraogemec^t dans oes matériaux. Il me 
^ra facile alorç de les classer par ordre 
•de matières } je Jes diviserai en chapitres y 
en paragraphe^s , etc. , pour en former 

\ un Traité le plus complet^ qu'il me sera 
possible. Il con^prendra toutes les pa^es 
de la théorie et de la pratique du Magné- 
tisme animai. Qn sera surpris, peut-*étre, 
d'y voir figurer des choses qui paraîtront 
disparates ^ mais ^n y réfléchissant on 
trouvera qu'ellea ont un grand rappoi^ 
avec leMagnélisme^ et qu'elles sont toutes 
également soumisâs k l'influence de ia 
superstition. -On doit conTenir%nfin que 
la plups^t des fauteurs de croyances mys^ 
tiques se sont emparés des phénen^ènes 
du Maguéitsme animal, pour les pré-» 
sepler comme des miracles spruâiturel^ ^ 
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ét^ les faire servir de preuves^ à des mys- 
tères , même les {^1 us ajjsurdes. On ne 
saurait y faire trop d'attention ; car dans 
ce dédale de superstitions anciennes et 
moderiieS) il-est certains points de re-:. 
eonnaissance ou tôps les autres viennent 
ftboatir, et sur lesquels il faut faire ré- 
ftëcfalr des rayons de lumière C'est par 
ce ïuoyeH qu'on pourra dévoiler toutes 
les autres branches d'imposture ^ qui 
exercent «n si grand empire sur Tiiua- 
ginatîon des faibles mortel$. 
- Je vais faire rénumération de la plus, 
grande partie deis objets que je veux, 
traiter^. : afin de tuettre ik)es lecteurs à 
portée d'approuver mon plan , oii de le 
critiquet* d'avance,, suivant qu'ils le 
ju^roht à propôB. 

C'est ainsi que V astrologie y qui semble 
la parodiée de l'«8tronomi^ 3 Vfilchimie ^ 
quiest la partie âiystiquo 4e lajphimie j la 
magie , les çroMef ^ les pythies , les \sj^ 
billes , les o^nvnlsionn^i^s ide 5. Jfe- 
dard ^ les oniroscopej ^ les hjpnabates 
on siwindmkideâi.^ les talismans .^ Jes 
Juus^es reliques^ :lès arbres et autres 
objets magnétisés, ji les ^rw, les jort/- 



léges y les enchàntemens ^ les fascin€Ê^ 
fions , efc. , qui tous n'ont que des ver- 
tus cKimériques qui n'existent que dan» 
l'idée^ et qui^ cependant^ produisent quel* 
quefois de&^eiffets véritables par la fotctf 
de rimagiuation. ; -«- L'histoire des es- 
prits y des apparitionis ^es revenans , des^ 
incubes 9 des succubes^ des vampires^ 
des sorciers j tout ce qui a rapport à la dé- 
mpuonianie. *^ Tous les systèmes m^i- 
ques des religions , et enfin un exposé deof. 
procédés les plus usités pour magnétiser 
avec succès^ c^est-à-dire ^ l'art démettre 
en jeu l'imagination des personnes les 
plus susceptibles d'exaltation ^ etc. etc. ^ 
trouveront ]>Iace dans le Traité que )# 
me propose de ptiblierÉ. 
^ Je revietis enfin aux -définitions étymo*^ 
logiques que j'avais poQr ainsi dii:e 
perdues de vue , et sur lesquelles je con-^ 
tinu'erai de donner ici ^des explications 
provisoires , . dont on sentira Fàtilité- 
pour le développêtnent de là théorie du- 
Magnétisme animal. . ' : .^ 

Pour en terminei;, je vais choisir •en^ 
core quelques-uns dos termes nouveaux 
que renferme la ^ noutenclatn^e préçé» 
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fiente j c'est ainsi que pour rlraliser avec 
le mot magnétiseur^ employé si fréquem- 
ment dans les écrits sur le Magnétisme 
animal , je proposerai d'y adjoindre ceux 
de onirodiétiseur y onirodiseur ^ oniro^ 
diste y oniropragmate , oniréxiseur^ oni^ 
rexitûy oniroprate, oniropratique y etc. 
qui dérivent àeoft$foç ( oniros) sommeil 
accom|>agné de songes y et des mots gVecs 
JtlùurayJ^iAiTM^ /i*T»Tfç, etc. [diaitay diai* 
taôy diatitis ), qui veulent dire régime ^ je 
conduis y je dirige y directeur y arbitre. 
Ces mots ont une étymologîe commune 
avec ceux de diète et diététique y termes 
de médecine qui ont pour objet le régime 
à prescrire dans la manière de vivre, soit 
^n santé y soit en maladie. -^ De o/oç, SJ'otiy 
etc. ( odosy odoôy etc. )y chemin y m^- 
ihodcyje conduis y je^préside y je dirige. 

— • De ^^^fAàL y Trfay/jLaTiva- , mfaLyfArjvtê , etC. 

( pragmà y pragmateus ^ pragmateuOy 
etc.)^ qui signifient adn^inistrationy négo-- 
dateur y celui qui est liabile à diriger^ etc. 

— • de f«$*l> P»Ç*«> '»P«Ç*Ç> 4rf«Vr», "V-peeTT», 

etc. ( Rexaiy rexas , praxis y prassô y 
praitôy eic.) Jais y fait y direction, con^ 
duire habilement . etc. 
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De pareilles expreesions ne convien-" 
^ent-elles pas évidemment pour désigner 
un magnétiseur instruit ^ ou caractériser 

Celui qui sait employer avec habileté les 

• - • ■ . 

procédés dé la pratique du Magnétisme 
animal^ et pour développer avec sagesse, 
av^cintelligenccy les facultés magnétiques 
des hjrpnotes , des onirotes , des onîfos'^ 
copes y des époptes^àj^^ somnambules ^ 
des onirologues , des oniromantesl etc. 

Ces mêmes ternpies et ceux qui y sont 
analogues , en produiront aussi quelques 
autres , pour correspondre à celui de 
piagnétîsm^iry qui est sans cesse dans la 
bouche de celui qui parle ou qui écrit 
sur le Magnétisme àninial. On placera 
donc à ia suite du mot magnétisme , sur 
le même rang, ceux, de énjpnalismè ^ 
énypniotisjiie y* Iifpnàlisme y hj-pnisme , 
hjpniotisme , Jijpnorexisme , liypnO'* 
tisme j oniralisme ^ ànirotisme y ônire^ 
xisme y etc. y dont nous avons déjà donné 
l'explication et les étymologieè aux pages 
5i et 52 , qui précèdent. . ^ 

En présentant des termes scientifiques _ 

équivalant a ceux de 'magnétisme et de 

' ' . • « * 

magnétiseurs y nion înlention n'est pas 
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^e jeter de la défaveur sur ces dëai^ mots ^ 
déjà consacrés depuis loog-lemps pour 
exprimer les procédés et les effets âi| 
Magnétisme animal. Les magnétistes y il 
eslPtrai , toujours dupes de leurs propres 
illusions ^ s'imaginèi^ent un fluide ma-^ 
gnéiiq^ie animal j et sans prouver l'exis- 
tence de ce prétendu fluide, ils en ont 
comparé l'action à celle que k pierre 
4^ aimant exerce réellement sur te fer. 
S'ils ont abusé dé celte comparaison 
potir croire à un fluide idéal , qui jamais 
n'a pu encore être démontré , l'expression 
de Magnétisme animal n'en doit pas 
moins être conservée ^ comme expri-^ 
mant d'une manière assez juste, mais 
purement métaphorique , Factioli x[u6l^ 
qiiefpis subite que les sens exercent suf 
l'imagination,. diont ils ^sont véritaMe-^ 
ment les ministi^s fidèles, et à laquelle 
ils communiquent avec plus ou moins de 
rapidité des sensations et des idées qui 
la mettant en action :et lui faut produire' 
des ]}biénomènes souvent bien extraor- 
dinaires. La phi'jpart d^ ces magnétistes 
paraissent bien îgnorans en pbysîologîe^, 
et semblent ne pouvoir comprendre qu'on 
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pût employer métaphoriquement Vex^ 
pression de Magnétisme animal y pour 
désigner l'action rapide des sens sur ri-« 
Imagination. Us oublient sans doute eue 
la métaphore est une figure dé rhétorî^é 
par laquelle on transporte pour ainsi 
dire la signification d'un mot^ de son 
sens propre et naturel^ dans un autre 
sens, oui dans une autre signification , 
qui ne lui convient qu'en vertu d'une 
comparaison qui se fait dans l'esprit. 

Loin de reconnaître dans les procédés 
et dans la pratique 'dite du Magnétisme 
ai^imal , une action sur les sens , les ma^ 
gnétistes se sont imaginés qu'en ma^ 
gnétisant il s'échappait de leurs doigts , 
4>u de telle autre partie du corps que ca 
$([Sit j et en vertu d'un acte mental de 
volonté, une émanation, ou un fluide 
matériel ou immatériel , ou spirituel y 
ce qu^ils n'ont pas osé prononcer , ayant 
formellement kissé cette question encore 
indécise^ ce dont j'ai déjà rendu compte 
ailleurs (i). Ils ont prétendu pouvoir pat 

(0 F oyez pages 1^7 et an du Metgnétisim 
éclairé , i VoL in-8^, chez Barrois Patiné) libraire 
il Parîs^ rue de Seine, n^ 10, faubourg S.-Germain. 
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ce moyen, Commander et faire agir une 

personne sans lui parler , sans Tén préve*^ 

ni r , et même sans en être vu. Pour appuyer 

cette folle prétention dont ils ont fait un 

principe et même uq dogme , auquel il 

fallait croire comme à un airticle de foi y 

ils ont cité à l'appui de cette croyance 

une infinité de faits qui y racontés à leur 

manière , étaient pluis absurdes les uns 

que les autres. -Ils assurèrent cependant ^ 

jii^oir été témoins de ces faits, ou les 

avoir produits^ mais toujours en refusant 

constamment de se. mettre en garde con« 

tte les illusions dont ils furent conti«- 

nuellement la dupe. 

Le mot Magnétisme animal a donc 
induit en erreur tous Iqs magnétistes. 
S'ils y eussent fait attention , ils n'au« 
raient pas pris le change , ainsi qu'on 
pourra en juger en jetant les yeux sur 
des notices physiologiques et étymoIo«- 
giques qui serviront a éclairer la discusr 
sion , et que j'ai cru utile de placer ici, 
sur l^aimaut minéral. 

L'aimant s'appelle en grec /i^dyvH^ fu>i^î- 
Tiç ( magnis, magnitis ) , dérivé de M'hfufAt, 
/ii^yiM» , /A«>f f Jiif ( mignimi , migni^ , ma- 

9 
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gBeu^io )^ q^i ve«il«ttt àïn se mêler ^ 
yimmisc^r^ s^inM^uire^ pénétrer. Ku 
effet y Ymmifnt se mêle , s'introduit et 
pénètre le^er et l'acier, atug^el il eota^ 
mttmque pa vertu par le cootoct ou par 
le frottement ^ et par ce nmyem l^'ftcier 
acquiert et çops^vé ip màgaétmm. 

Il est peudepersàmicsiiiitruites^Tïe 
sachent que V^tnan t ne soit une sulKt^noe 
iemtgineuse ^ ui^ especed'C^ iiuise de fer ^ 
qtii a la propriété isingnlière d^attirer le 
fer et l'acier par une force invivable , dont 
Jes effets attestent Teidsteucè. Cette fit- 
cuUé s'exerce indifféi^emment à iravtiirB 
des substances de diverses natures y teli- 
4e$ que l'eàu^ le verre, |e piqpier, la 
Skvim^ , etc. , qui n'interceptent peint 
-son ectioo, 

%A phrre d'aimant «t coinpai|te«, dure 
^t,pe89i»te;eRe a une force attractive et 
a^pfïlsive qui :6e partage ;saxr deux points 
dëtex^tuiiléB de chaque morceau d'aimant,, 
dont l'iin a&.to«iriie vers le nord, et l'autre 
vers le sud. Celte force d'attraction est 
Jpliia au ÎEBoins grande* On a trouvé *des 
^pier^réç d'aitm^t qui portaient ^usqu'^à 
vingt'^cing fois lem: poids. 
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dans ia baiisscde ^ est une des plaa ^llea 
déqoQv«Ftes4fueie& hommes i^ao'l jant^k 
faites. ÏÏite a daiméaUE ^nariiif un «oey^û 
sûr de recoxinaâtre la direbtion ;âe leur 
ruBteii trsmef^s i'dnimeiisité des mers , a« 
xailieu des i^iits 3es {dus obscures etdora- 
que les brunies leur dérobent eiiti^é**^ 
ment da i^u^ des cieuxl Cette inyentioli 
si xdile ^t <si si^mpiè ne reu&aote ^pèM 
qa^an iloiisièni^ siècle. Jusqu'alors leS' 
na^igati&urs hq .]>oq valent se ^sàrdêr à 
s^loigner è^ côtes. La d^ouvèrie des ^ 
biXBSsole ';leiir a doim^ )le moyen Ae éém 
laàoer dans ia ha«rte ^aiea: y et d'aj^ au 
loin chereher des pajs ignorés ;dés pUw 
paissantes nations de l'antiquité. Ces mo»' 
tso^s^ cependaipt^ pouvaient avoir eu de' 
oes 4segions éloignées 4^7^^^ 4:pnfuses >^ 
qii'ellœ i/awraiept dues qu'au liasard^ 
sfknfi doute 9 ainsi qu^an pourcc^it le prour 
^er j naais }e laisse de ^té cette qmtsm^ 
tion qui est pntièrerappt bors de aioa 
sujet. ^ 

IXss observations ^expérifuenisfles sanS' 
nombre servirent 9 dès Totigine de la éé^^ 
çouveile 4e la boussole ^ à prouver ^ 

9* 
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mille manières les propriétés de l'aimant. 
On peut d-amea« I« reconnaître au 
moyen d'expériences bien faciles à répé- 
ter. Ces expérieBoes produisirent^ sans 
obstacle^ -une cbnviietion générale sur 
l'existence^du fluide magnétique minéral. 
Il en a été de même lorsqu'on a re-* 
connu l'authenticité des fluides de l'élec- 
tricité et du galvanisme ; mais quand on 
iSompare cette conviction générale , basée 
sur des expériences multipliées , vérifiées 
par tant de savans; quand ^ dis-je, on 
compare tous ces témoignages irrécusa- 
bles avec les principes et les dogmes ab- 
surdes 9 avec les relations ridicules "^ dé- 
nuées de preuves expérinientales ^ 4'après 
lesquelles les niagnétistes veulent dé- 
montrer Fexi&tence d^ui) prétendu fluide 
magnétique aninial y on éprouve un sen- 
timent de surprise en pensant qu'il s^ 
trouve toujours des hommes assez cré- 
dules pour se laisser tromper, séduire , 
par des illusions y par des apparences f on 
esthupiilië enfin de voir de telâ hommes 
soutéair avec tant de ténacité^ tant d'en- 
têtement ^ un système purement hypothé- 
tique/ De croire enfin, qu'à la manière 
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de V aimant minéral ^ qui fait mènvoir 
des particules de fer , les attirent et les 
repoussent^ on peut de même aussi ^ du 
bout du doigt, par des gestes et sans 
gestes, ou par des passes y, etc. ^ mais 
toujours accompagnes d'un acte, de vo« 
lonté, faire mx)uvoir comme un auto« 
mate j'oniroscopa, eu cme, sur lequel 
on jexérçe iine influence magnétique ani- 
maie > et le réduire à penser^ à. obéir et à 
agir, au moyen du seul acte mental d'uii 
magnétiseur et sans le concours de Fima*^ 
gination du patient. Ce système hypo«- 
thétique n^a pu jusqu'à présent se ranger 
à côté de. ces yérités frappantes; qui sai«* 
sissent également tous les esprits j d'ail- 
«leurs les conséquences qu'on en tirerait, 
ne pourraient qu'être favorables à la su- 
perstition et au fanatisme. \ 

Cette force attractive et répulsive de 
l'ajtnant, ainsi que la manière dentelle 
agit sur le fer et l'acier par contact et sans 
contact, et à des distances plus ou moins 
éloignées , ont offert aux magnétistes des 
analogies dont ils se sont eita parés, et 
dans lesquelles ils ont cru trouver des 
rapprochemens suffisans pour assimiler 
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Us efSerts dd Magnétisme aiiimarl à ceut 
éè Paittiâst> et poar eh eotiblute q%i'U 
existait rëeUe&ient un fluide iihagti^ti<|â« 
animadi Je répéterai à ce sujet ce qo'a 
dit M. le daciéur de Lîclitepstaedt ^ s«-«- 
vaQt Jâaédbedn: de Pétersboiirg > dont j'ai 
déjfà fs^t mention à la page sf tt de ré'i^ 
Vi*a]ge intitulé Je Magnétisme éclaifé;. 

K L'admission d'an tel fitaide^ loift 
» de jeter de la clarté sur la science , là 
D ploj^ge^ au coiitraire, dan& une plus 
») grande obscurité. Pourquoi adoptef* 
n Fexistenee. d'un principe dont ou ne 
8^ peut de rendre compte ?w«.« A peiné 
j» le Magnétisme animal a*-t41 été coànu ^ 
A ^tk on Va aussitôt radgé dans la ciesse 
» des fluides y ce qui n'a serTi qu'à jeter 
» plus de confusion dans Hos idées; car^ 
» rigoureusement parlant^ nous Uë àe^ 
» yons reconnaître comtne fluide que ce 
ii qtii possède le caractère de Tlmpéiie^ 
M ttâbilité, c'est-à-dire qu'aucun autre 
» corps ne puisse occuper sa ,^acë en 
» niéihe temps, ^ 

. On peut teproche? atiSL tnagnétistes 
d'avoir supposé bien gratuitement, et de 
leur propre autorité, un noureau iluW^ 



Magnétique anima) 9 san» tn pri^ixv^v 
rexisténce et saHs comprendre ce que 
n'est qu'Hun flttîde. Ib paraissent enfin 
ignorer entiërement quelles sont les 
qaaHtés et les propriétés qui distinguent 
«t qui caractérisent les fluides en gêné* 
rak Leur ignorance à Cet égard Semble 
bien prouvée par leurs doutes Sur la 
nature de*cè prétendu fluide qu'ils disent 
pouvoir être ou matériel ou spirituel^ 
mais sans oser décider la question. Il 
résulte de cette indécision ^^ que les ma-^ 
gnétistes ne sont pas éloignés de croire 
que ce nouveau fluide pourrait être 
immatéri^ ou spitiluel y et j^ai déjà fait 
connattre la tendance de M. Deleujae 
à ^oifloir établit^ un sjstVme fondé 
sur des opinions fiôystiques et imagi-- 
naiFes(i). 

, Si^ au contraire^ ce fluide magnétique 
animal était matériel y il serait alors 
soumis aux lois de la nature . et il aurait 
toutes les qualités qui constituent les 
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' (i) Voyez le MagnétUme éclairé^ pag^ nâ 
et 167. 
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fluides matériels , dont le principal attri* 
but est Timpënétrabilitë. 

Tous les âuide^ matériels sont comr 
posëç de molécules organiques arrivées 
à un degré plus ou moins élevé de té- 
nuitéi et sans oublier qu'elles peuvent 
encore être subdivisées à Ifinfini. On 
doit enfin réfléckir que deux molécules 
organiques ne sauraient occu][>er à*la- 
(fois> dans le même instant^ le même 
point physique de l'espace qui pourrait 
contenir Tu^e ou TaUtre de ces molé- 
cules. Par conséquent elles ne peuvent 
'jamais s'identifier Tune dansTautre. C'est 
en cela que consiste l'impénétrabilité. 
Ces molécules , lorsqu'elle^ sont réunies 
et qu'elles forment une masse , peuvent^ 
il est vrai ^ se désunir , se dilater^ se dis- 
séminer et , ^^ugmenter en apparence de 
volume j mais non de pesanteur, par l'ef- 
fet de la chaleur; elles peuvent égale- 
tnent se resserrer et se contracter par le 
refroidissement ; mais elles n<en con- 
servent pas moins leur caractère d'im- 
pénétrabilité : ainsi , dans telle situation 
que les molécules puissent se trouver^ il 
ne peut y avoir que séparation ou mé-' 
lange; sans pénétration* 
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On doit donc regarder les masses des 
corps comme étant composées de parties 
plus petites^ ou' molécules adhérentes 
les unes aux autres ^ et c'est ce qui cens-- 
tilue l'essence de ces corps , qui néan-> 
moins sont susceptibles d'être divisées à 
r infini. Il en résulte que ces molécules 
peuvent parvenir jusqu à l'état de fluides 
matériels^ doués de propriétés bien re- 
marquables en raison de leur divisibi- 
lité^ de leur extensibilité et de leur 
élasticité : les propriétés extraordinaires 
de la matière ainsi subdivisée /sont d'a- 
voir le privilège d'embrasser à*la-fois 
des espaces immenses, et de pouvoir 
s'y élancer avec des vitesses dont on 
peut à peine se faire idée, et dont les 
bornes nous sont inconnues. C'est ainsi 
que toutes les exhalaisons ^ tous les ef- 
fluves, toutes les émanations odorantes 
et inodores , ne sont autre chose que des- 
fluides matériels composés de molécules 
d'une extrême ténuité. 

U est aussi d'autres fluides également 
matériels, qui semblent être d'un ordre 
encore plus élevé , c'est-à-dire formés de 
molécules qui auraient atteint un degré 
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ericore plus hànt de divisibilité ^ et'que 
notre ioatagibation peut à peine ooBce» 
voiFr Je yeux parler des fluide^ du cala« 
rique ^ de la lumière ^ de rëlectricité^ de 
Taimant y du galvanisme ^ etc. , etc. 

D'après cet exposé , on demande auK 
lotagnétistes dans quelle classe de fluide 
ils prétendent placer celui qu^ils appellent 
fluide magnétique animal. Malgré leur 
ÎDcliDalion à en faire un fluide imma^ 
térieh ^ spirituel y mystique ^ pour lequel 
il faut de la foi , ainsi qu ils l^ont si sou-^ 
vent répété dans leurs écrits ^ il parait 
néanmoins qu'ils ont conoiparé le fluide 
Magnétique animal au fluide Magnée 
tique minéral ; mais cette comparaison 
n'étant appuyée d^àucune expérience, elle 
ne prouve rien eu faveur du Système dés 
magnétisles. 

On veut bien accorder que l'action et 
la réaction que les procédés dû Magnée 
tisme animal produisent sur l'imagina- 
tion entre des elrës vivans, aient quel- 
qu'analogie avec la manière dont Faimant 
niinéral exerce son action sur le fer et 
su^ l'acier^ mais il ne peut résulter de 
cette analogie qu'une simplecomparaison 
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ptit^emeTit Thétaphonque , ainsi que nous 
l'avons déjà dît. C'est dâiîs ce èens et 
gotis ce point de vue qu il ne réptigné • 
tittlletnent d^e dônservér la dénomination 
de Mâgnétistn& atiimûl^ pour désigner 
fes procédés qui mettent en jen Voni- 
réxisffte ^ T onirùscopismê , le soninum^ 
bttlrsme j etc. lî est évident d'ailleurs , 
que tous ces procédés né sefvent qu'à 
étendre le domaine de l'imagination et à 
corroborer son pouvoir , ainsi que je Tai 
déjà dit dans le Magnétisme éclairé ^ 
pag. 80 ; mais non à prouver la réalité 
d'un fluide magnétique animal, qui pro- 
duirait et exercerait une action réci- 
proque entre des êtres yivans , sans Tin- 
ter vetition dès sens. 

iyè]k Tttsage et rhabilude ont consacré 
le mot de Magnétisme animal ^ rponr^ 
désigner et les procédés appetës magné- 
tiques , etles phénomènes physiologiques 
et pSyôologiqueâ , qui défivent de Tima- 
gination. Les Magnétiseurs ont souvent- 
produit (ies. mêmes phénomènes par ta 
pl-atiquê qu'ils tiennent du clocteur Af^^- 
fner^ mais le mot de Magnétisme animal 
n est employé que métaphoriquement 
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àaDs plusieorséci ils anciens etmodernes, 
et par plusieurs savans. J^enai citd un^ 
entre autres , aux pages 88 e< 89 du Ma- 
gnétisme éclairé ^ qui ne s'est pas fait 
scrupule d'employer ce mot , et bien cei> 
tainement on ne l'accusera pas d'admettre 
le système ridicule des Magnétistes, Je 
veux parler d'un médecin de la Faculté 
de Paris , du célèbre docteur J^irey^ 
l'historien de la Physiologie y celui dont 
la plume étoquenie a tracé avec autairit 
de profondeur que de sagacité le tableau 
des opérations les plus secrètes que la 
Nature de tout temps a laissé entrevoir 
dans les phénomènes du Magnétisme 
animal spontané y ainsi que du Magné- 
tisme animal artificiel , produit par les 
procédés des magnétiseurs anciens et 
modernes. On pourra se convaincre de 
ce que j'avance 9 en lisant l'article ou 
plutôt l'excellent Traité sur le Magné- 
tisme animal , que cet auteur a inséré 
dans le tome XXIX , pag* 4^9 ^^ Dic^ 
tionnaire des Science^ médicales , dont 
il est un des savans collaborateurs. Ce 
philosophe éclairé ne cesse de combattre 
*en toute occasion la superstition et le 
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fanatisme qui , de nos jours y trouvent 
encore des moyens pour entraîner et 
avilir des esprits déjà trop faibles et cré- 
dules. Les écrits de cet auteur sont orxiés 
des couleurs d'une imagination vive et^ 
brillante j ils seront aussi durables que 
les véritës qu'ils proclament , et ils 
feront triompher la science en repous- 
sant rignorance présomptueuse et entê- 
tée. Tous les ouvrages de ce savant mé- 
decin sont remplis d'érudition^ et écrits 
d'un style élevé^ témoin son éloquent dis- 
cours préliminaire placé en tête du Nou^ 
peau Dictionnaire d* Histoire naturelle ^ 
tom. I y pag. XV y nouvelle édition , chez 
Déten^ille. Paris , 1816. Ce physiologiste 
profond a fait remarquer que les phéno- 
mènes du Magnétisme animal ont été 
observés de tout temps ^ sans qu'on y ait 
supposé l'intervention ^nn fluide de 
Vairjnant ariimal. * 

La force attractive et répulsive de 
r^imant ne présente donc autre chose 
en faveur des procédés du Magnétisme 
animal ^ sinon , qu'une comparaison , 
qu'une analogie avec ce qui se passe dans 
notre imagination par l'enjtîemise des 
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agens physiques, c'est-k^îre par Wsens, 
que la salure a chargés excluswentent à% 
transmettre à noXvei km^ toutes les sec* 
satioDS que aotre ccmt^ éprouve. Cette 
analogie est sur«-to4it remarquable dass 
Teffet suhit que gous éprouvons quelque- 
fois au premier aspect dVn être qui se 
présente à nous y et pour lequel nous 
ressentons une forte impression 4e sym* 
pathie ou d^antipathie. C'est x^tte double 
ixnpressiqn qui a produit tant d'illusions 
dans Timagination des partisans du pre» 
t&xàu fluide magnétiçue cminud ^ appelé 
également dans leur^ écrits aimant ani^ 
mal. L'amour / l'amitié et la haine sont 
l'e^xpressiop de Ja sycmpçthie ^t de Vanti^ 
pathie. C'est dans ces deux sentimens 
qiî« résida le principe du bien et du mal ^ 
qu'un être. vivant p^ut produire ^ et quel* 
quefois stibitement, sur un autre être 
vivant, par la seule influence réciproque 
du pouvoir immense de l'imagination 
mise en jeu, par l'entremise des sens 
entre tops les êtres animés. • 

Je viens de me servir du mo| exclue 
swement , dans un sens qui probable- 
ment éprouvera des cofitradiçtions de la 
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part de quelques-uns de mes lecteurs. 
J'^ai employé ce mot avec connaissance 
Ae cause ; mais je she réserve de discuter 
ailleurs cette matière, dont je ne parle ici 
qu^en passant , et pour ainsi dire par 
kasàrd. 

On m'opposera sans douffe les sen*- 
sations produites ^ar Tinstinct , dont 
Forigine parak prendre sa source à l'é- 
poque de la formation des êtres dans 
\ë seindel%mëre 9 et que d'autres feront 
remonter plus haut ; on m'objectera en- 
core les idées qui dérivent de la mémoire, 
oudeceptaines affections nerveuses j mais 
§e ne pu4s, pour le moment j répondre k 
d'aussi fortes objections. J'essaierai^ un 
jour 4e prouver que toutes nos sensa*^ 
tiofns^ toutes nos idées, iant que nous 
-vivons , rentrant dans le domaine de l'i** 
magination ^ en vertu des lois de la na^^ 
ture,'les seules connues jusqu^à présent. 
^D'^près ces lois , 41 eat évident que de 
^noire vivant l'âme esft>si intimement unie 
à notre corps et dans une dépendance 
-tellement absolue , qu'elle ne peut rece- 
voir des autres êtres vivansi ni Wr trans*- 
^mettre aucune senaaûo^n | «aucune idé^ , 
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aucun ordre que par ^entremise ducorps^ 
c'est-à-dire par Forgane des sens. Cette 
Ipi invariable^ jusqu'à pfésent, n'a jamai;^ 
encore souffert aucune exception j elle 
condamne d'une manière irrévocable le 
système des magnétistes^, qui prétendent 
qu'avec un simple acte mental de v6«- 
lonté, accompagné d'un geste de la tnain, 
dont ils assurent qu'un fluide qui ne 
connaît ni distance ni obstacle , ^'élance 
comme un trait. C'est au qM>yen dé qp 
fluide , disent-ils j qu'pn peut , aveccon^ 
tact ou sans contact, à des distances plus 
ou moins éloignées^ et même en l'absence ' 
dos personnes; leur intimer des ordi*es^ 
le^ faire agir, parler, marcher, pens;er, etc. 
Il faut en convenir^ de pareilles préten- 
dions , dépourvues d'observations expé- 
râmen taies ne sont - elles pas bien* erro*^ 
nées et bien absurdes ? 

Lorsque j^ai avancé que les lois inva- 
riables de la nature n^ont présenté jus- 
qu'à ce jour aucune exception, je n'ai pas 
du avoir en vue les miracles surnaturel^, 
$ur lesquels on ne peut faire aucun rai- 
sonnement , car la croyance aux miracles 
dépend uniquement de la révélation et 
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de la foi : or, la foi et la révélàtioii 
n^admettent aucun appel à la raison ^ 
mais au contraire elles exigent une grande 
soumission d'esprit et un'é croyance 
avengle. 

Il n'en est pas de même du grand 
nombre de &its extraordinaires et in- 
compréhensibles ^ dont les innombrables 
relations nous sont parvenues depuis la 
plus haute antiquité jusqu'à nos jours. 
La manière dont ces faits ont été pré- 
sentés y semble les ranger à côté des mi- 
racles surnaturels. La plupart des phé- 
nomènes an Magnétisme animal sont 
de ce nombre, parce que les ma^ 
gnétistesj trompés par des apparences 
qu'ils n'ont pas su apprécier , nous les 
racontent avec des circonstances eka- 
gérées , et les placent hors des lois de la 
nature. Pour être autorisé à réduire 
ces fisuts à leur juste valeur , et d'en re-* 
jeter ce qui est invraisemblable, il suffit 
de prouver que tous ces récits extiraordi- 
naires, anciens et modernes; que toutes 
ces histoires de revénans , d'esprits , dé 
vampires , de sorciers ] que tous ces mi-» 
racles de gnérison qu'on oous présente 

10 
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comme surnatprels , parce qu'ils an- 
raient été . aibcompagnéç de pratiques 
pieuses et avec rintervention des prê- 
tres ; que tous ces phénomènes magné- 
tiques y si exagérés et présentés sous un 
faux point de. vue j sont tous en contra- 
diction avec les lois invariables ou im- 
muables, de la nature. Néanmoins un 
grand nombre de faits absurdes sont 
encore plus ou moins accrédités par des 
hommes crédules ^ qui ne savent. pas se 
prémunir contre les prestiges de Tillu- 
sion } mais le siècle est trop éclaire au* 
jourd'hui pour être la dupe de l'erreur. 
On sait maintenant distinguer, dans les 
phénomènes du Magnétisme animal , le 
vrai d'avec le faux , et mettre au rang des 
fables qui se débitèrent de tous temps , 
les faits exagérés auxquels les magné^ 
tistes donnent la couleur de miracles sur- 
naturels* Cependant, il faut en convenir, 
€t c'est à la honte de Pespiit humain si 
imclin au lapierveilleux , il se rencontre 
loujours des hommes crédules, non-»se^- 
lement dans la classe du peuple la moins 
instruite^ mais encore dans une Certaine 
classe d'honnêtes gens , respectables.^ jil 
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est vrai, mais peu açeautamés à réÛécbir 
sur les sciences trop métaphysiques , 
trop éloignées des idées communes , et 
qui $ont disposés à ajouter foi très- 
légèrement à des apparences qui toujours 
faTorisèrent Im- croyances mystiques les 
plus absurdes. 

Il ma reste encore plusieurs termes , 
concernant le Magnétisme animal, sur 
lesquels je ne veux pas me dispenser de 
donner quelques explications provisoires, 
que }e reproduirai un jour avec des àé^ 
finitions plus précises dans un nouveau 
vocabulaire. Ces termes sont kfpniatre^ 
hjrpniatrique y hjpniamiey hypriygiene^ 
hfpny ^astique y ooirialrie, oniriamie,- 
ottiriamique , onirygienne , etc. , qui dé^ 
signent et le sommeil salutaire qui pro- 
cure là santé, et ceux qur^ eu dorniant , 
donnent des conseils pour la guérison de9 
malades: ces mots dérivent de ^WfJciâ^, 

î«Tp^, i«erpice, Itptfàxi^ U«/*<i^, ftf/Ad ( i|Ltreuâ»V 

iatros , iatria j iatriki , iaomai , iakna ) , 
fc guéris y médecine , médecin , etc. **- 

bygiis, bygeia, bygîaslikos, elc. ) , y> 
guéris , smn , santé, ^ etc. -^ Hypnionirie^ 
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dérive de fiwvcç et ^fi^fH^ qui expriment 
* les deax sommeils réunis ^ celui qui est 
ordinaire et celui qui est accompagné de 
songes. — ffjrpnimite^ hjpnimate yoni^ 
rimflte , onirimatique ^ signifient celai 
qui pendant son sommeil donne des con- 
seils avec prudence y dérivés ^e /Atnél^yfiJ'' 
r$çy fAirêf^a (mitiaô^ milis) mitima, etc. ), 
je consulte , je délibère y prudence^ con-^ 
seU. II faut distinguer de ces différens 
termes , le mot oniromythe , qui dérive 
de W«« ( mylhos ) ^ fable ^ et qui désigne 
celui qui épf ouve pendant son sojnmeil 
des accès de folie qui lui font tenir des 
discours insensés et débiter des fabïes. — 
Omraméiutej oniraplicte ^ oniraplite, 
onirodile j onirodimate^ onirolithey qni^ 
ropnigme , amropsie y onirophile ^ oni^ 
, rophore , onirodilog^e , oniropie , oniro^ 
chrismagpriè^ onirochrismie ^ onirochris' 
madie y onirochrismologiste , oniro-' 
prome , oniropropte , oniroprorate , awï-^ 
ropharUej onirophdne , onirophantas^ 
magoriquey sont des ternies dont il sera 
facile de faire Tapplication et d^en former 
divers substantifs , adjectifs ^et adverbes ; 
ils dérivent des âtots grecs «At/r«c, m/Amroç^ 
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m^ifnfi» ( aménis , aménitos j âniéninoi) )^ 
impatient f lerenàs impatient^ imbécillé. 
— cV^««i^^ ( Bplictos)^ opiniâtre. — «Vxi^ 
Toç ( âplétos ) , inlmense-y profond. — 
^tiKpc ( dilos ), craintif, timide. — J'ufix^ 
J^fîf^arnç ( dima , dimatos ) ^ crainte. — 
x«09( , A«0« { lithi , lilhis ), oubli. -— wflyfxet 
( pnigma ) j suffocation. ~* •^^tofiùtiy 07r4^- 
/4^i, «!r4i$ ( optomai, opsomài^ opsis ^ 
elc» ), y> i;ow, vision y voir profonde^,] 
ment. -*^ f«)^« > *'^» ( phîleô , philr} , fai-^ 
me, an^ié. --. <Mf« ( plierô ) , jl&-portei 

parie à^oubïe sens y ambiguiH^épi^^ 
etc. ''^ "^^t^^^i^yyjefais^if^^^ 

J^irïïçy fl:p«^/Ao>«d>*« , 6 le. ( chrismàgoris , 
chrismagored , chrismos , chrismodôtis> 
cBrismôlogos , etc. ) ^ oracle , sortilège ^ 
rendre fies oracles , rtç. — Tp«^iV, ^rporti»- 

tirç , 9rp^raiirixSçv>ai/f^., îrp«r«r« , etC. (prOlïOCÔ, 

pr.onoitis , pranoibikôsV adi^.y proDoia^ 
ect. ), prévoir , prévoyance , Tijprt depro^ 

nOStiiJUer..^^ IIp«flirT»ç , w^oapAiÀ^ , ^rpoopAT^ç >. 

etc. ( prooptjs, prooraô, prooràtos, eic, )y 
je prévois , çe/i/f : qui prédit , yr« près-* 
sent les choses futures y etè. -^ ^*ly(^y 
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rlittiy4a¥^4trpMy9^my fctC. ( pfaainô ^ pfaa«- 

nos > phantaâiô , phantasia > phantasntfi , 
phanta«tikos ^ phantasmagoreô , etc. ), /e 
manifeste y vision^ fantôme^ spectPe^' 
fantasmagorie ^ ou Tart de faire paraître 
des fantômes : et en général^ tout ce qui 

a rapport aux visions , aut images et aài 

« ■ ' * 

apparitions chimériques^ que rîtaiaginuM» 
tiôn prétend voir en réalite. etc^w^On/^ 
rapnie p onirapneute ^ cniràpneumate^ 
oniroléthargie ^ onirotéihàr^que ^ ard^ 
rophoneute^ onirophoneum^ie^ dérivés 

de «^vwce, eeVvfirç, iifvîvrê^ y «V^fu/Aatr^c» >^W* 
0«tfycc y ^offu» , ^o^tv^H y ^ovttàfJÙA'm y etc. 

« 4 

( apnia , apnis , apneutos , apheumatos ^ . 
lithargos ^ phoDeuôyplianentis ^ phoneii» 

* maloB 9 etc. ) , qui signifient , sans res^ 
piration ^ léthargie , Sommeil imincihle y 
V action de tiLer^ etc. •^ 

Je termine mes notices étymologiques^ 

' par les termes qui désignent les spéctila^ 
lions y ainsi que ceux qui de tout temps^ • 
spéculèrent sur la crédulité des hommes* 
Rien n*a tant prêté à ce genre de trafic que 
la facilité avec laquelle les prêtres y dans 
l'antiquité ^ en imposaient âu stupidé 
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vulgaire , 9tt moyen àa {théxioùiëneB qa-^ 
lurelf 9t iQcor)testi(l)lQSy qnih, savaient 
ni«Ur^,eq jeu , et auxquels iU «joutaient 
un caractère extraordinaire | surnaturel^ 
et divin , par leur «dresae et par leurs 
jpngleries. Ils s'appliquaient sur^^toot à; 
former des sybilles^ des pythonisses ,. 
des devins , des oniroscop^s | des sona«- 
naoïbi^lasi des oniroœanteSi etc. Sou^ 
xen% ilç parvenaient k donper d'avance 
a ces sprtes d'inspirés 9 des notions sui 
les objets qui sei*vaient de oialière aux 
consultations^ et de cette manière les 
repolies eo étaient moins obscures^ 
moins vagues , et contribuaient çieryeil--. 
leusëment à augmenter l'illusion. On 
doit se rappeler que dès la plus haut^f 
antiquité les souverains , leurs gouver- 
nemen$> les grands et toutes les classes 
du peuple 9 étaient 9 comme aujourd'hui, 
pour ainsi dire ^ les tributaires des pré- 
tre;s« On ne doit pas oublier les richesses 
imnàenses qu'amassèrent les temples x)ii 
' se rendaient les oracles; mais tous les 
oracles n'étaient |ias dans des ti^mpiles. 
Il y eut aussi de tojut temps des devin^^^ 
dçts onii oscopes ^ des somnambules , elc.| 
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qui tFafiquaîenft en particulier de leurs . 
tjtlens magnétiques. C'est donc pour dé^ 
nommer les uns et les autres par des 
termes adaptes à ce genre de spécula- 
tien y ainsi que pour désigner ceux qui 
les dirigeaient et qui les prônaient y afin 
de partager Içs profits , que ye propose 
les mots qui suivent, savoir i. hjpno^ 
pâle y hjrpnopôlimate , hjpnopraguè y 
hjpnoproxénète , oniropâlcj oniropâli-^ 
. mMe y oniremhole y onirembolimate y 
oniremborie y oniroprague , oniroprag^ 
mate , oniroproxénète , etc. Tous ces 
termes dérivent des mots grecs •'Vrac et 
•y"f «ç ( hypnos et oneiros ) y qui expri- 
ment le sommeil des deux genres y et se 
composent avec ^^xtn ( pôleô ) ^je vends. 
Ce mot grec , qui s'écrit par « ( oméga )y 
qu'on doit écrire en français avec un ac- 
cent circonflexe sur o y se distingue de 
•^oTiio ( poléo ) 5 qui s'écrit avec o { omi- 
cron ) y et qui signifie nourrir^ entréte^ 
nir. — 7rd>.$fjia^ TnùXlfxtiroç [ polima , poli- 

matos ) 5 chose vénale y homme vénal. * 

p/«5 etc. (emboleo, ei);ibolima^ embo- 
reô j emboros . emboria ^* etc. ) , qui si- 
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gnifient vendre , trafiquer^ négociant , 
marchand , etc. — Nota. Le ^ ( pî ) , 
précédé du /* (my ), se prononce b en 

français. — wp^^/Aee, Tr^ûfyfitvroç^ ^ety/Aarw^^ 
nfeLyfAeLTivm ^ 'jrftiyfAarUoç ( pragUia j prag** 

matos y pragmateus , pragmateud y prag- 
maticos , etc. )y négociation ^ négocia^ 
teur^ etc. Ces termes peuvent également 
servir à désigner un magnétiseur qui sait 
diriger habilement les procédés du Ma- 
gnétisme animal et en tirer profit. -*-* 
wfû^iftiây ^fo^ivnrnç ( proxénéô^ proxénilis ), 
f entremets , Je- procure , entremet^ 



teur^ etc. 



Si j'ai signalé des abus dans les ré^ 
flexions que je viens de présenter à l'oc- 
casion des termes concernant ceux qui 
ont fait dans l'antiquité et qui font en- 
core de nos jours une espèce de trafic 
sur les consultations et les songes des 
oniroscopes et des hypnohates , ou soin^ 
nambules ^ je ne veux pas cependant 
blâmer celui qui spéculerait aujourd'hui 
sur la pratique du Magnétisme animal ^ 
chacun est libre de mettre son temps et 
ses talens à profit ; mais il faut savoir 
qu'en agissant avec un désintéressement 
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|>arfait, avec une charité pure et une 
forte volonté de faire le bien 3 nihil 
inde sperans , alors Taction magnétique 
en acqui0t plus d'énergie pour agir sur 
l'imagination de la personne qu'on veut 
guérir où soulager. Il serait si avanta- 
geux de voir cette science mise en pra«< 
tique dans l'intérieur des familles ! E^t-il 
rien de plus touchant ^ qu'une mère qui 
jxiagnétise sa fille malade ^ un père de 
familie , ses enfans ; un ami ^ son ami , et 
$ans autre intérêt que le plaisir de sou^ 
lager ceux qu'on aime ? En pratiquant 
le Magnétisme de cette manière ^ on est 
Bien assurée de né pas s'exposer aux 
abus qui peuvent naître d'une spécula^ 
lion intéressée sur les consultations ma-* 
gnétiquCs. Le moindre de ces abus serait 
d'attirer mal à propos le ridicule sur les 
procédés du Magnétisme animak Sou- 
vent les magnétiseurs qui se proposent 
de montrer leur savoir faire n'obtiennent 
aucun succès , et Voniro$cope ^ ainsi que 
celui qui le dirige > en exigeant un sa- 
laire ^ semblent contracter l'obUgatipu^ 
de soulager un malade , ou de produire,^ 
bon gré ^ mal gré ^ les pliénomènes qu'ils 
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se sont proposé "de faire voir. La luci- 
dité des oniroscopes est extrêmement 
variable j elle «dépend d'uoe infinité de 
circonstances. Si sa lucidité commence à 
fléchir^ FoiiiTûBcope veut cependant^- 
gner l'argent quH a reçu ou qu'il espère 
recevoir : de*là des réponses banales ^ 
insigni^antes y souvent mensongères ; 
dé^-là les. jongleries ^ les compérages et 
le charlatanisme. 
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OBSERVATllDNS 

Sur la prononciation de la Iqnffie \ 

grecque. 

On a pu remarquer que dans le eourani de 
mes écrits sur Je Magnétisme animal, lorqae j'y 
transcrivais des mots grecs en caractères français ^ 
j'y employais une prononciation différente de 
celle qui est usitée dans nos collèges en France» 
Pour me justifier à ce sujet , je dirai que j'ai cm 
en cela devoir me conformer à l'usage des an- 
ciens Grçcs^ et sur-tout des Grecs modern^s^ 
qui suivent la prononciation que j'ai adoptée 
d'après les témoignages qu'ils nous en ont laissés. 
Cest ainsi que l'upsilon (u ) doit s'écrire en fran- 
çais par un (y ) y et les lettres ( » ) t ito , ( <0 » ^Z'^'* 
Ion y i<tto(di); omicron^ iôiaj doivent en cer-. 
tains cas se prononcer comme notre (i). Ce que j'a- 
vance , je l'ai observé moi-même pendant un sé- 
jour de quatre années^ environ, que j'ai fait dans le 
Levant, et principalement à Constauiinople. Cest 
dans cette ville, autrefois la capitale de l'ancien 
Empire grec , que j'ai entendu des Grecs très- 
savans m'assurer, qu'à peu d'exceptions près^ ils 
avaient conservé l'ancienne prononciation. 

La liianière dont nous prononçons les mots 
tirés du grec, adop-és dans notre langue^ et qui 
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la plupart , et par celte /raison , portent , ppqr 
ainsi dire, la date de leur adoption, justifie l'ob* 
servation que j^ viens de faire. .On doit enfia 
-convenir que Pintelligence des mots, et leur véri- 
table prononciation ^ conduit plus sûrement à la 
connaissance des choses. . 

Nous lisons dans nos Dictionnaires Chiro- 

m 

MANpis , et non cheiromantei , dérivé de ;t*'P 
et ^ttf^int (chir et roantia), divination par 
rinspection de la main. — Etymoxx)çie, et 
non étumologie^ de tnifAoç (étymos), udrita- 
hle ^ et XoT'Oç (logos), parole ^ mot. -* Cime- 
tière, ; et non hoimètére^ de Keêfjknrnfêàv (ki- 
miiirion ) j cimetière , dortoir. — Hypkoti- 
.QUES , et non hupnotiquee , qui signifie. dans 
le Diciionnaire de 1 Académie française remèdes 
qui provoquent le sommeil, tiré du grec C^rfcn^ 
ziç f bypnoticos), dérivé de vjryc» Çhypnoô)fje 
fais dormir. — Kyrié-éléison, et non curie- 
éléésonj de «wpii - iXiwVçy ( kyrie - eleison ). — 
Onirccritie^ et non oneirocritie , qui, dans le 
Dictionnaire de PAcadémie française^ signifie 
explication des songes > dérivé de cfnfoç ( oni- 
ros), songe ^ et de «f/y» (krinô) , Je juge. •- 
^^ Potiron » espèce de citrouille qui ressemble 
a un vase , et non poturon , dérivé de v^ljf et 
vro%floy ( potir et potiron ) , qiû signifie vase et 
potier. — Synonyme , et non sunonume , de 
^ufQviifAoç (synonymos). — Syzygie, et non 
suzagiSf de fu^uyU (syi^gia) , qui veut dire 
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conjonction. -*— TYt»Ë, et non tupe » de Tt/iroc 
(typos)\, à^ùh vient le mol typographie. •^-* 
Tyran, et noti turan^ de Tt/p«i'fôç( tyran- 
nos), etc., etc., et une infinité d^auires mots $nr 
lesquels il serait trop long' de donner ici <Ies 
explications superflue^. On admet cependant qu'il 
peut exister des exceptions produites par les dif« 
férens dialectes, aitique ^ dorique j éoUquCy 
ionique^ ou à cause de quelques règles gramma- 
ticales, telles que le son des lettres, soit isolées, 
soit réunies^ seit muettes, soit liquides : par 
exemple, lorsqu'il y a deux y (gamma ) on lin 7^ 
suivi d'un » (cappa), ils produisent alors une 
prononciation sourde ou naza!e , Cohim'é dans 
ayytXXoç ( angèllos ) , ange. — kyytlov ( angeion ), 
vase^ vaisseau. -— A^^itt/p* ( ankyra ) , ancre ^ en 
'laiin ancora ^ etc. Les lettres a^ (my) et ^ (pi ), 
lorsqu'elles se suivent I doivent en français se 
prononcer comme b , etc. , etc. 

Sans prétendre vouloir réformer de vieilles 
habitudes qu'on ne saurait approuver^ bien 
qu'elles soient consacrées par l'usage, il est sans 
doute permis de réclamer contre elles, même 
sans l'espoir d'en obtenir le chaùgement , et de 
dire que la prononciation de certains mots grecs 
est vicieuse dans nos collèges en France. Trop 
souvent enfin elle se trouve en opposition avec 
la véritable prononciation des Grecs anciens et 
modernes. 

On doit s'étonner <|«e dans^toutes nos gram- 



inatrw grecques on n'y dise rien, ou presque 
rieoj de Ja prononciaûon de ceite belle langue, 
Uiodis qu'il devrait s'y trouter up article unique* 
ment consacré à fait^ Gounailre les diverses pro* 
noQciatîoQs du grec Kuëi al j eu égaiil à Vous les 
anciens dialectes de la Grèce , ixinisi que les varie- 
tes de la prononciation du grée moderne dans les 
différons pays 6ix il se parle maintenant. Il faut 
espérer que tôt ou tard un grammairien elléniale 
voiidra bien se charger de ce soin ,et n'imitera pas 
la plupart des faiseurs de grammaires grecqii.es qui 
jusqu'aujourd'hui n'x>nt présenté que des règles 
arbitraires et non raisonnées de prononciation , 
sans rendre compte des motifs qui ies ont déter- 
minés à se mettre ouvertement en contradiction . 
avec la prononciation du grec, si anciennement 
et si généralement adoptée dans tous nos Diction- 
naires latins et français ^ an point de faire croire 
qu'ils n'y ont pas même fait attention. 

Il serait Êiciie , ce me semfble, de prouver que 
le grec entïien et le grée moderne ne forment 
|)oint deu&- latagues entièremeot sëparëesi On eii 
peut juger d'après les ouvrages estimables , fane 
en prose qu'en poésie, de plusieurs littérateurs 
grecs qui se distinguent de nos jours par de bril- ^j 
lantes productions qui peuvent soutenir la com- 
paraison avee la plupart des ar^ciens auteurs 
grecs. L'idiome des anciens Grecs et celui des 
Grecs modernes ont entr'eiii bien pins d'flffiflité , 
de reseeœblence qu^i n^eA eskiste entre le Icttin et 
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VitaUen, qui (brmenc aujourd'hui deux langues 
vraiment sépar^ea«On pourrait donc soutenir jus- 
qu'à un certain point , que le grec littéral ne doit 
{>as être considéré comme étant une langue 
morte ; et si les Grecs parvenaient aujourd'hui k 
reconquérir leur indépendance et à se reconsti- 
tuer en corps de nation libre , bientôt la langue 
que parlait le divin HoicèRE reparaîtrait aveè 
toui^e sa splendeur. ^ 



Note sur les Grecs modernes. 

La révolotion qui commence à éclater 
dans le courant de la présente année 
i8at parmi les Grecs y sujets du Grand- 
Seigneur^ annonce de leur part la réso- 
lution de secouer le joug des Turcs , et 
de se reconstituer en corps de nation 
libre. J'ai pensé que la plupart de mes 
lecteurs me sattraient gré de leur présen- 
ter ici la déclaration qui suit , et dans 
laquelle les Grecs ont exposé les motife 
qui les ont contraints à faire tous leurs 
efforts pour se soustraire à la dépen- 
dance de l'Empire ottoman. 

Quel est celui qui ne sent palpiter son 
coeur au seul récit des cruautés inouies ef 
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absnrdes que des 'oppresseurs barbares 
exercent , de sang-froid , • par * d'injustes 
représailles? Wesl-^oa pas saisi d'indi- 
gnation en apprenant que ^ par une aveu- 
gle vengeance, des tnilliers de Grecs 
innocens et soumis ^bammes , femmes , 
en fans et .vieillards y sont impitoyable- 
ment empalés, égorgés ou noyés? Qui 
le croirait? tank de cruautés qui glacent 
d'eilroi et révoltent Thumanité^ sont TeF- 
fet d'une politique atroce , fondée sur ce 
q-oe d!autres Grecs , maintenaDlle^af ngies 
à' la main , sont contraint^^ par la loi de 
la nécessité la plus dure , à se soustraire 
à une mort inévitable , s'ils étaient yain- 
eus. J^aincre ou mourir est désormais le 
cri de guerre de tous les Orecs;^ e^est 
Firrévocable proscription de leurs impi- 
toyables tyrans, qui a proclamé cette ter- 
rîble devise* 

Depuis long - temps l'illustre xiatioa 
grecque gémit sous un jou^ de fer. Eb! 
qui oserait blâmer la Grèce d'aspirer à 
recouvrer son antique gloire ? La justice 
àfi sa cause et l'intérêt général qu^elle 
inspire lui présagent d^heutetix succès. 

_ • 

Vous les obtiendrez, ô Grecs î mais 

II 
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en recouvrant votre liberté ^ évites à 
jamais les funestes écneils contre les- 
quels jadis elle est venue se briser. 
Pouvez -vous oublier qu'autrefois votre 
désunion, vos dissensions politiques ^ 
vos trahisons même j et enfin la super»* 
tition à laquelle votre clergé , alors arro- 
gant , ambitieux et fainatique , vous avait 
asservis^ furent les véritables causes de 
votre ruine? 



Déclaration adressée aux Gouueme» 
mens de VEuîrope par le Sénat MeS'- 
sénien de Galamata en Morée , et par 
le Commandant en chef ^ Pierre 
Mavromichale. 

K Depuis plus d'un siècle la tyrannie 
n Ottomane désole le Pélopon^se.» Celte 
» tyrannie devenant pins cruelle de jour 
» en jour , a fini par nous accabler au 
1) point qu'il nous restait à peine la force 
» ae gémir. Le désespoir s'empara de 
» nous^ et ^ par une résolution unanime , 
x> nous prtmes les armes pour nous à^ 
» livrer de Pesctavage. Tous les germes 
» de division que le despotisme avait 
» semés parmi nous furent aussitôt 
n étouifés parTheoreuse inilHence de la 
» liberté, « 
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yi Déjà nos bras s'appesantissent Staf 
» les barbares qui les avaient chargés de 
M chaînes. Nos pieds , fatigués jour et 
M nuit par d'impitoyables corvées ^ par*^ 
» courent déjà la carrière de Thoniieur 
» pour la conquête de nos droits. Nos 
N têtes, long-temps courbées sous uoi 
» joug de fer^ se sont enfin relevées ; le 
D sentiment national les soutient et les 
» anime. Nos bouchés , qi|i ne s'oa« 
» vraient plus devant nos tyrans que pour 
n articuler des plaintes timides et des 
>i prières inutiles, font retentir Tair du 
» nom de liberté. Cette liberté, dont 
» nous venons de goûter les douceurs | 
N nous saurons la conserver ou périr 
» avec elle. 

» Jamais cause ne fut plus juste ni plus 
» sacrée que la nôtre ; nous combattons 
$} pour notre sainte religion , pour noire 
» vie, pour notre honneur^ pour nos 
» propriétés , que nos farouches oppres* 
» seurs ne respectèrent jamais: Cette 
91 terre , défendue pat'^àes héros illustres^ 
y^ par le génie et les vertus de nos an^ 
H cétres , et si long-temps , hélas ! arrosée 
^ de nos larmes , cette terre nous appar-* 
» tient, ^ elle est notre héritage. Toute 
» TËurope lui est redevable de ses arts 
» et de ses lumières , de tous les bien- 
» faits de la civilisation. Voici le mo- 
V ment pour vous y Nations et Gouver- 
)) mens éclairés , d'acquitter votre dette 
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7i envers la Orèce , notre patrie. Nous 
». yoiis demandons des conseils , des 
» iirmes et des secours que nous vous 
à> rendrons aTec reconnaissance. La gloire 
n de nos bienfaiteurs égalera celle de 
B l'antique Grèce, dans ses plus beaux 
}E^ jours desplendeur. 

» Donné aU" quartier^général des Spar^ 
Dtiateavl^ ^^ mars iImî^ vieux style 
j> ( 6 avril ). 

> Sigffé LE Sénat KEssÉ^rcN de 
^ ' » Galamata ; 

rt Pièrrcf Mâvhomighalè , 
^ " n Cotnmandant en - 
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Explications hisioriqufs^ mythologiques et étymplagique^^ 
sur EsGulape y dieu de la Médecine che^ If s Anciens, 



^ . «. 



EsGULAPE ^ jEsculapius en latin, et 
A^rxxnTniç ( Asclipios ) en grec , est, dans 
lantâquité, le nom de plttsîears person-^ 
nages jqui se i^endireoli célèbres ù^ns l'art 
de la médecine» Si on^onsalte Tétyino-^ 
logie de ce mot y en' se convaincra qu'il 
indique vc^ritablement rhoaorable pro- 
fessiou de médecin , plutôt que le nom 
propre de ceux qui Texercèrent. Asclyr^ 
pios est formé des mots grecs ««-imS,, 



/ 
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n^z9i9 (askéo, askéin), qui signifient 
cevy pratiquer , et »^«««' > iwUr9%ç ( ipios , 
ipiotitos ) ^ doiLJc , douceur ^ bienfait* 
sance y humanité. Peut-*on mieux carac-» 
tériser celui qui , par état y exerce Thu- 
xiiahité? Ce nom convient donc au mé-> 
decin qui , après avoir consacré ses 
veilles à Tétude de la médecine , se dé- 
voue tout entief* au soulagement de Tliu- 
xnanité souf&^ante^ en appliquant des 
remèdes aux maladies dont les hommes 
sont si souvent a^ligés. Ce nom rappelle 
enfin ce touchant et sublime serment (i) 
que , par la suite , Hippocrate , le prince 
des médecins et le père de la médecine , 
exigeait du grand nomhlre de disciples 
qu'il initia libéralement aux principes de 
son art. 

Le mot Esculape y dès les temps les 
plus fabuleux, en cessant d'être un nom 
d'homi^ , et sans nier cependant qu'il 
n'ait été porté par quelque fameux mé- 
decin, a dû naturellement être déifié, 



(i) Présumant que piusieurs de nos lecteurs nous sauraient 
gré de leur faire connaître la pièce dont je viens de parler , 
]e Tai en conséquence insérée ci-après, dans le $• XII; qui sui« 
▼ra t cottcema&t Hippocrate* 
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^nivaiit la coutume des Anciens. It 
n'est donc pas étoùnant qu'on ait dit 
quEscuiape était fils d'un dieUj qui 
enseigna aux hommes la. médecine y ainsi 
que Fart de deviner^ et qui rendait de& 
oracles. On peut en conclure que les 
deux sciences^ Fart de guérir et celui de 
deviner^ sont intimement unies. EneffeC^ 
c'est dans l'état dç maladie^ avec cer* 
taines conditions , et le pkis souvent 
pendant le sommeil , que notre imagi- 
nation parvient à Pexahation la plus 
forte ^ et qu'arrivée au plcis haut degré 
d'enthousiasixié , l'âme prévoit jusqu'à 
un certain point les ëvénemens futurs y 
devine en quelque sorte les choses ca* 
chées y mais cependant en se servant tou^ 
jours d'expressions amphibologiques ^ 
susceptibles de diverses interprétations* 
Si quelquefois des prophètes, des devins 
ou des crisiaqtaeB Ttjrpnoscopes y car totis 
se ressemblent du plus ou du moins , ont 
rencontré juste, le hasard et l'adresse 
y auront contribué /et les prêtres y ainsi 
que nous l'avons déjà dit, auront achevéy 
par leurs jongleries mystiques , de eom*- 
pléter les illusions au moyeÀ des pra<- 



tiques superstitijESuses dotit ils se servaient 
si liabilemeni; pour satisfaire ' leur cu|^i- 
dité^ et conserver letir empire sur le 
peuple. ' 

On doit être 9 ce me semble ^ assez 
indifférent sur rorigine <d'Esculape , par 
la raisonmeïne qu'il en à'eusté un certain 
noinlH^e de ce nom. Celui qui le premier 
s'est; appelé Esculape , n'offrant que "lé 
nom d'une prbfession ^^ ne donue que 
ridée * d'un ^tre fabuleux dont ' on s'est 
plu à faire: un dieu. On sait d'ailleurs 
que dans Tancienne Grèce les généalo- 
gies dés hommes qui se diatitoguèrent par 
des talens émitiebs ou par des actions 
héroïques^ étaient confondues avec celles 
des diefux. Je consens donc qu'il y ait eu 
dans l'antiquité plusieurs" l^cuiapes déi- 
fiés, cequi est très<^tdiseâil>lable; mais 
« Daniel Ijèûlercy savant médecin 
genevois, né Tan 1 65^ , mort en 1748, 
a prétendu: dans son Histoire de- la 

Médecine ( i vol. in -4% '7^9 ) > ^}^^ 
n^j avait qu'un seul £sculape, qu'il 
dit être PJïéisiicien y'Cicéron en admettait 
trois. Sans entrw en d'autres détails à 
4:et ^ard*, je me contenterai d'ajouter 



{i<59) 

que Mercure Trismégiste eut aussi un 
filsnomâié Esculàpe , fameux médecin , 
et qxiJlpolloH y dieu de la médecine et 
de Tart divinatoire 9 fut père d'un autre 
Esculàpe^ dieu 4e la médecine comme 
sou père , et -en l'honneur duquel les 
anciens érigèpe«l dés s?tàtues^ construis 
siréiit des temples , et décernèrent y ainsi 
tju'à Apollon , un cuïle religieux. C'est 
ce que je \aîs expliquer dans le -para?- 
graphe suivant. » - 



§. II. 



I.€ MagnéHsffie animal, -ëa Médecine occnîte , oniroscot 

pique, pratiqué chez les aociens par les prêtres des 

faux dieux, et frincipalemeDl- dans * les temples de 

Jupiter , d'Apis , SérajTis ou Osiris, d'Isis , d'ApoUoa 

et d'Esculape. 

Dès la plus haute antiquité, les^'an^ 
ciens érigèreiît successivement un grand 
nombre de teniples dans lesquds le ila- 
gnélisfn;^^ animal fut pratiqué en Asie ^ 
chez les BrachfRanes et les Brames, sec^ 
tateurs de la religion de Brojy^a ^ chez 
les mages, etc. etc.; ainsi qu'en Egypte , 
en Grèce , chez les Romains ^ dans les 
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Gaules et dans plusieurs autres parties 
de FËurope^ en Thonneur des Dieux du 
Paganisme et principalement de Jupiter f 
d'Apis j Sérapis ou Osiris j d'Isis ou Oj^ 
hèle ; d'Apollon j d'Ë^culape ^ etc. etc. 
; Je me bornerai ^ quant à présent , à 
faire connaître le Magnétisme animal tel 
qu'il se pratiquait dans les anciens 
temples de Sérapis ^ d'Isis , d'Apollon et 
d'ËscuI|ipe , me réservant de parler ail-» 
leurs et plus en détail , de la manière 
dont la médecine occulte oniroscopique 
était exercée en Asie , daiis les grandes 
Indes ^ par les mages ^ dans les temples 
des sectateurs de la religion de Brahma y 
etc« 

On pratiquait également dans tous ces- 
temples la médecine ordinaire, ainsi que 
cette médecine occulte^ oniroscopique 
et instinctive^ qu'on appelle aujourd'hui 
Magnétique animal , notais dont on faisait 
autrefois un mystère* 
- Les prêtres et les initiés qui desser-» 
valent les monumens consacrés ^au culte 
de ces anciennes divinités , avaient grand 
soin de mettre ces temples en rap- 
port avec leur véritable destinatioi». 
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Ils les faisaient ordinairement' cons- 
truira dans des lieux élevés , salubres , 
hors des villes ^ et les rendaient spa- 
cieux et commodes. On r y admettait 
les malades qui y venaient de toutes 
parts consulter le dieu pour lui deman- 
der la santé. L'historique des maladies 
et des guérisons , ainsi que Tindicatiûil 
des reqiëdes qui avaient été ordonnés 
d'aprQS les procédés de Thypnoscopie , 
étaient gravés sur des tahlettes votives 
qu^on suspendait aux murs et aux co- 
lonnes des temples. Il est fait mention de 
ces tahlettes votives dans plusieurs an- 
ciens auteurs , d^me manière précise», 
et pril}cipalement dans les écrits à!Hip'^ 
pocrate et de Galien^ les deux plus 
fameux médecins de l'antiquité, ainsi 
que dans les ouvrages de Pline le natu* 
raliste , et ailleurs. 

Cet usage fut imité par les chrétiens , 
lors de rétablissement du christianisme , 
ainsi que je vais l'exposer dans le para- 
graphe qui suit. 
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J. III. 

Le» chrétient , des les premiers siècles Je l'établissement 
jdu christianisme , pratiquèrent 'également dons leors 
églises , et ailleurs , la médecine ordinaire , aifisi^qne 
la médecine occalle oniroscopique , appelée aujour- 
d'hui Magnéthme animal , ou Médecine opérée par la 
puissance de l'imagination. 

L'usage de faire - représenter l'histo- 
rique des maladies études guérisons,, 
ainsi que Tindicatioa des renkëdes qiû 
avaient été ordonnés en songe , et de les 
suspendre aux murs et aux colonnes des 
templçs^ fiit également imité par les 
phrétiens , lors de l'établissement du 
christianisme dans les provinces de l'em- 
pire romain y et lorsque les temples des 
faux dieux furent abattus ou changés en 
églises chrétiennes. 

Voici comme s'exprime à ce sujet le 
savantauteur des Recherches historit/ues 
sur le Magnétisme animal chez les an^ 
çiens ^ et dont nous ayons inséré les notes 
curieuses sur le même objet^ dans le 
tome 2 de nos Archives du Magnétisme 
animal^ i" année ^^ n^ 5^ page gj et 
suivantes. 
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c< Si le Magnëtisule animal , dit-*ii, n'eut 
■» été <|u'ane dépendance du culte des 
» faux dieux et un eiïët de leur influence , 
» il eût diâparu avec eux ; tuais si le ma- 
h gnétisme, toujours soumis aux lois na« 
>> turelles ^ a son principe dans la nature 
» de l'homme , cornuie l'homme est tou- 
» jours le méme^ le magnétisme a tou- 
M jours dû subsister, et nous devons le re- 
fi trouver sous le christianisme y comtne 
» noùsrayôm^couhu dans le paganisme. » 
'On retrouve le Magnétisme animal 
dans les màiâs dès* prélîres du nouveau 
culte et surtout des âioines, èomme 
il Tétait entre les mains des prêtres des- 
faux dieux. Ceux-là avaient succédé à 
ceux-ci dans Tétude et la pratique de la 
médecine' ordinaire et de la médecine 
occulte 'y hjpnoscopique y oniroscopique 
ou instinctive. 

' Les églises des chrétiens h'avaient fait 
^ue remplacer les temples du j^aganisme^ 
dans lesquels étaient consignés les pro- 
cédés et les traditions du Magnétisme y 
lès niêmes habitudes d'y passer les nuits , 
les niêmes songes^ les meules visions, 
les mêmes guérisons j mais sans contester 
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qu il ne se soit opéré des guérisons yrai* 
ment miraculeuses. ^ aux tombeaux des 
saints , on s'est emparé de tous les faits 
de guérison qui y avaient eu lieu , soit 
qu ils fussent .miraculeux y soft qu'ils 
fussent l'effet du magnétisme animal , 
soit enfin qu'ils fussent celui de la nature 
seule. On a travesti tout en miracles : les 
légendistes n'apportaient j pour les dis* 
tinguer , aucune espèce d'attention ; ils 
croyaient , au contraire ^ travailler pour 
la gloire des saints j en multipliant le 
nombre de leurs miracles , et dans ce 
nombre ils ont compris une multitude 
de cures , qui n'appartiennent qu'au 
Magnétisme. 

La plus grande preuve qu'on puisse 
donner pour appuyer ce qui vient d'être 
dit , sont les prétendus miracles que des 
imposteurs opérèrent au moyen défausses 
reliques. J'en parlerai dans le paragraphe 
suivant , et j'y ferai voir que ces prétendus 
miracles n'étaient autre chose que des 
cures magnétiques. ' 

J'en reviens aux observations conte- 
nues dans les recherches précitées sur 
le Magnétisme animal y et je dirai avec 
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le savant auteur de ces recherches j que 
le respect qui environne les pieux écri- 
vains qui ont rapporté ces miracles, 
ne doit paa empêcher de se tenir en garde 
contre leurs récits y car n'étant qu his* 
toriens y ils pouvaient être trompés par 
(des rapports ineitactS ou exagérés. 

Il est donc démontré que la médecine 
se pratiquait dans l'enceinte des monas* 
tëres et des églises , parce que les prêtres 
cbétiens trouvèrent cet usage étahli dans 
les temples dont ils s'étaient mis en pos- 
session. Les prêtres idolâtres y prati-» 
quaient avant eux la médecine y et ils y 
employaient fréquemment le Magné- 
tisme. Les moines et les prêtres leur 
ayant succédé dans tous les secrets de 
Fart de guérir, ils leur avaient également 
succédé dans les procédés du Magnétisme. 

Qu'on ne croye pas que ce fut la mé- 
4ecine ordinaire seule , qui eût trouvé 
ime retraite dans les monastères ; la mé« 
decine occulte , au témoignage des au- 
teurs , n'y était pas moins cultivée, et 
voici ce que dit ce à ce sujet Jacob Wolff: 
« Us us aùtem vel ahusus harum artium 
M frequens olim in Germania Canobiis 



\ 



)) prdécipuë fuit, quemàdmodiinï hoc 
» midtî tractàtus Germanicà lingua 
>) conscrîpf i y et alia teslîmonîa plura 
M abundè comprobant. » /. Vf^oljfy scri-^ 
niuin aitiulethrum. Lypsiae et Jenae, 
1690 '5 in^^^.y cap. 4 9 sect. 2^ pag, 65i* 

On voit dans ce passage que J. Wolff 
y appelle à son appui un grand nombre ' 
de livres anciens écrits en langue aile- 
mandie y ainsi que plusieurs autres au- 
teurs. Il ne serait pas extraordinaire que ' 
rallemand Mesmer y eût puisé la con- 
naissance du Magnétisme animal. 

On a quelquefois reproché aux gué- 
risons du magnétisme d'être très-longues 
et de n'être pas complètes , ou d'être 
suivies de rechutes : mais on pourrait faire 
lé même reproche aux guérisons que l'on 
veut qualifier du nom de miracles. Ce- 
pendant, pour qu'une guérison soit censée 
miraculeuse, il faut, ainsi que l'a prononcé 
\q Pape Benoit XIF^ y qu'elle spît ins^ 
ianianée y Complète , et non suivie de 
rechute. C^est ce qu'on peut vérifier dans . 
le grand ouvrage de ce Pape ^ 011 il traite 
de la béatification et de la canonisation 
des saints, et dont il est fait mention 



dans les Lettres curieuses du M. P. 
D^Audieme^ împritnéesàRennes, in*ià^ 

Il est fait mention dans les actes de 
Tordre de saint Benott , d^une demi-cure 
ougûérison opérée à Tours, dans l'église 
de 5/. Martin^ en faveur d'un homme 
privé de la vue et de Fusagedes pieds et 
des mains. Il obtint à Tours Tusage de la 
vue ; mais les prêtres le lenvôyèrent à 
Paris , pour obtenir le surplus de sa gué- 
rison au tombeau de St. Germain^ où 
eflectivement il fut guéri de la faiblesse 
universelle qu'il ressentait dans tous ses 
membres. Acta sancti Benedicti. sm^ 
culi III , part, a, fol. 98. 

Tel était aussi TniRge dans les anciens 
temples ai Apis , Sérapîs ou Osiris; 
à'Isisetà^Esculape. On trouve plusieurs 
exemples y et notamment dans l'orateur 
Aristide et dans Galien. Ce dernier s^ex^ 
prime ainsi qu'il siiît dans son ouvrage inti' 
tvléde Empiricorunij cap. xti. « Divitem 
virum h média Thracia Pèrgamum , Dea 
ita jubeute , profectus. » On faisait pro- 
xnener les malades d'un temple à Ttutre. . 
La raison en est facile à connattre , les 

la 
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somnambules^ ou plutôt les hypnosçopes^ 
qui dirigeaient la guérispn des maladies , 
pouvaient être moins lucides dans iia 
temple et plus éclairés dans un aFutre. 
Comme il n'est pas douteux que les prê-^ 
très de ces temples ne s'occupassent 
aussi de médecine , il y en ayait qui pou- 
vaient être plus versés et plus habiles 
dans le traitement de tel ou tel genrp de 
maladie j il était donc naturel que leurs 
coil frères s'adressassent à eux et leur 
renvoyassent les malades,, 

C^est sans doute par la même raison, 
que l'oracle à'JEsculape à Rome ayant 
été consulté au sujet d'une peste dont les 
habitàns de cette ville étaient affligés , ré-*, 
pondit que pour guéfir les Romains il&l- 
lait consulter et amener à Rome l'oracle 
XEsculape^ résidant à Epidaure, ville 
du Péloponnèse, renomtnée parle fameux, 
temple qui y avait été érige dès la haute 
antiquité en Hionneyr d'Esdulape^ Cette 
recommandation de l'oracle d'Elsculape 
à Rome, en faveur de l'oracle d'E^culspe 
à Epidaure , tourna à l'avantage du culte 
décerné eni l'honneur du dieu de la Ti^é-, 
decine ^ car c'est à cette époque qu'un 
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nouveau temple magnifique, plus spa- 
cieux et plus commode que l'ancien > fut 
construit dans une des îles du Tibre ^ à 
Rome. 

Ainsi que dans les temples d^Ësculape^ 
on suivait donc dans les nouVeiles églises 
chrétiennes les anciennes routânes ^ et 
quand dans un monastèreon ne réussissait 
pas à guérir un malade , oil le renvoyait . 
dans un autre 7 qui avait autant ovL plus 
de réputation. Cependant on ne peut pas^ 
religieusement parlant , supposer que 
quand Dieu a départi à un saint le pouvoir 
de guérir les malades , il ne lui eu ait 
pas concédé la faculté dans son intégrité, 
pour toutes les maladies y surtout quand 
de la part du malade il n^j a d'autre con- 
dition à exiger pour sa guérison , que la 
ferveur et la foi. Il ne serait pas décent de 
supposer que Dieu voulût faire valoir uu 
saint aux dépens d'un autre; ou que, 
d'un autre côté , les saints dans le ciel 
eussent entre eux cette déférence i^u* 
tuelle pour leurs tombeaux ou leurs 
reliques sur terre. 

On ne voit dans ces renvois et ces 

12* 
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pèlerinages , que àe$ arrangemens et des 
calculs purement humains. 

En compulsant les anciennes légendes ^ 
on pourrait rapporter un très - grand 
nombre d'exemples de guérisons opérées,, 
soit en songe , soit auprès des tombeaux 
des saints , soit par Inapplication de leurs 
reliques. On en trouvera de très-remar- 
quables^ dans Tarticle des Recherches 
sur le Magnétisme animal chez les 
anciens y dont )e viens de faire ^extrait. 

On doit se rappeler que les murs des 
églises et des chapelles renommées par 
les pèlerinages qui obtinrent une grande 
vogue parmi le peuple , étaient couverts 
de petits tableaux constatant les guéri- 
sons^ à l'imitation des tablettes appen^ 
dues dans tous les temples d'Ëscùlape à 
Rome. Les chrétiens suspendirent donc 
également dans leurs églises des tableaux 
et des figures , pour remercier Dieu ou les 
Saints d'avoir été guéris de leurs infirmi- 
tés ou d'avoir ' échappé à un grand dan-^ 
ger. Ces petites figures votives j formées 
de différentes matières^ et le plus souvent 
d'un métal précieux ^ représentaient or- 
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dinaîrement les parties du corps qui, 
précédemment infii^mes ^ avaient été gué- 
ries par l'intercession du saint honoré 
dans le lieu. Les petits tableaux vàiih 
. .offraient 9 dans le même but , l'histoii^e des 
maladies, et ils étaient chargés de lé- 
gendes avec la description pittoresque 
des guérisons plus pu moins éclatantes 
qui en étaient l'objet. Ces «figures et 
ces tableaux, s'appellent chez les chré- 
tiens', ex^^oto ^ expression empruntée 
du latin. Toutes les églises et toutes les 
chapelles ou les prêtres ont soin d'attirer 
les peuples , en sont remplies, et particu- 
lièrement en Espagne et dans la Suisse^ 
Il en était de même chez les payens , dans 
les temples des faux dieux. L'histoire des 
maladies et des guérisoi>s éclatantes qui 
y avaient été opérées, ainsi que les re- 
mèdes qui avaient été ordonnés en songe^ 
soit par les malades eux-mêmes , soit par 
les crisiaques hypnoscopes , pendant leur 

* sommeil magnétique , y étaient gravés 
sur des tables votives de métal , de mar- 
bre ou de pierre , que l'on suspendait 

^ aux murs et aux colonnes des temples , 
afin qu'on put les consuUer pour de sein- 



blableis. maladiefi. C'eët dans celte série 
d'anciennes inscriptions onirfreospiques 
on magnétiques^ exposées et attachées 
aux murs des temples ancîeiA, que le^ 
desQBhdans d'Ësculape , ainsi <|u'Hip» 
pocrate luinmême ^ puisèrent une partie 
des principes et des recettes lopki consti- 
tuèi^nt d'abord Fart df la médecine y 
prinï^ipalement dans les temples consa-* 
' -créa à Sérapis , à Ositis y et Jsis en 
Egypte : à Ësculape , dan & la ville à^Epi* 
daure en Argie ^ daâs ie Péloponnèse : à 
C0S5 vîUe de Ttle du même nom, dans T Ar- 
dbipel : à Rome^ dans uhe île duTibre, etc. 
Ces ordonnances hypnoscopiques ^ qui 
servirent à former les premiers traites de 
médecine curative ^ tendent à prouvée 
que la nature a créé dans tous les étrés 
vivans un sentiment instinctif, qui leur 
donne la connaissance de ce qui est utile 
à leur conservation ; mais ce sentiment 
instinctif est susceptible d'un dévelop- 
pement plus ou moins ^rand^ enraisoil 
des circonstances et de Fétat pathologique 
des malades j d'oii l'on doit conclure que 
la médecine magnétique est la médecine 
delà nature ^ et que c^est loi nature qui a 
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donné aux hommes les premières leçoi» 
,sar IVrt de guérir. 



S. IV. 



l^éaomènes magnétiques et guérUons préteDdues mira- 
oiileqseSj^ opérés par des Exorcistes « ainsi que par 
des impostears , an moyen de fausses reliques et avec 

.^ le coQeours de pratiques pieuses. , 

Tout le secret des magoétiseui's an- 
ciens et modernes consiste à mailrker 
l'imagination de ceux qu'on \'eut magné- 
tiser , n'importe par quçls moyens. On 
peut y parvenir^ ;5oil par des gestes ou 
sans gestes, ou en imposant les mains, 
ou en faisant des frottemens ^ ou par des 
.passes à distance , ou eniia avec des ta-» 
lismans de toute espèce. 

Sou? la dénomination -de talismans 

, )e comprends les arbres et autres ob- 

.)els magnétisés y ainsi que toutes les 

substances auxquelles une imagination 

abusée ou blessée voudrait obstinément 

. attribuer des vertus imaginaires. 

On doit donc faire attention que le 
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historiques , qui , par modestie , laisse 
igilorer son nom , nous apprend que 
pendant j^usieurs siècles le Magnétisme 
animal est resté inconnu ou dénaturée 
Tantôt on prenait ses efïets pour, des 
miracles, et tantôt pour Tœuvre des dé- 
mons 9 suivant Thabit de ceux qui Texer-» 
çaient : c'est ce qui eut lieu positive^ 
ment en France y vers le cinquième siècle 
et jusque dans le moyen âge. Combien 
de guérisons considérées comme des mi*- 
racles , parce qu'elles étaient opérées par 
le simple toucher, ou par lasiniple im- 
position des mains de ces personnages 
vertueux .que l'Eglise a placés au nombre 
des saints! combien également d^autres 
cures n'ont été considérées tjue comme 
les œuvres du démon ^ parce que ceux 
qui les procuraient n'étaient revêtus que 
des livrées du siècle ! 

L'auteur des Recherches va plus loin, 
et il ajoute : Combien d'imposteurs 
n'ont«ils pas abusé de la crédulité des 
peuples y pour^ à l'aide de guérisons ma- 
gnétiques , se faire passer pour des saints ! 
ou combien de fois celte crédulité ne 
s'esl-elle pas ejjaltée d'elle-même , à l'oc-» 
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casion d'objets q^ii ne présentaient , ni 
sainteté, ni imposture, et qui auraient 
excité Findignation , s'ils enssent été 
connus! Le peuple, en effet, se ereV sou- 
vent des objets de culte , qui ne méritent 
nullement la vénération qu^il leur ac- 
corde. On est tout étonné d'«voir ajouté 
foi avec tant de ténacité à des erreurs, 
quand on en est désabusé j cependant les 
guérisons merveilleuses et les prétendus 
miracles n'en ont pas moins été opérés j 
si on en demande la raison , on répondra : 
C^est que le Magnétisme animal, c'esl-â- 
dire ce pouvoir de Fimaginalion dont 
on ne connaît pas encore les bornes, 
agissait et produisait ces cures extraor- 
dinaires. 

Le fait que nous allons rapporter est^ 
celui d'un imposteur dont la raison était 
altérée. Il se disait le Christ., et voulait 
en singer les miracles j il opérait , en 
effet, des guérisons étonnantes , qui véri- 
tablement étaient des phénomènes du 
Magnétisme animal. C'est Saint Grégoire 
de Tours , qui raconte le fait , et nous le 
laisserons parler ainsi qu'il suit : 
V Un bûcheron du territoire de Bourges^ 
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» étant entré dans une forêt pour y couper 
» du bois y fut tout-à-coup environné 
>» d'un essaim d'abeilles et couvert de 
» leurs piqûres, ce qui le rendit fou ^ 
i> ou comme fou j pendant deux ans. 

Saint Grégoire de Tours fait remarquer 
ce fait comme un premier trait de la ma- 
Jice du diable , çud de causa per bien-^ 
nium\ amens est habitus unde intelligi 
datur diabpUcœ emissionis fuisse nequi^ 
tiam. ( Greg. Tur., Hist% Franc, lib. x , 
cap. %S. ) 

i< Apres cet événement ( continue Saint 
»< Grégoire de Tours ) , le bûcheron ayant 
» traversé les villes voisines, se rendit 
» dans la pi'ovince d'Arles, et là, revêtu 
» de peaux comme un ermite^ ilSe livrait 
» à la prière j mais pour le tromper y le 
» démon lui trai\smit la faculté de de^^ 
« piner. ( Ad quem induendum pars ad- 
n versa dîvinandi ei tribuit facultatem. 
» Greg. Tur. , ibidem. ) Bientôt ce bû- 
n cheron quitte la provibce, d'Arles et 
» s'avance dans le Géraudan. Là, il se 
>' livre tout-à-fait à l'orgueil ; il ne craint* 
» pas de se déclarer le Christ. Il prend 
)) avec lui pouF sœur une femme qu'il 
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n fait appeler Marie. Le peuple se por- 
» tait en foule auprès de cet homme et 
» /u/ présentait des malades. Il les gué' 
)^ rissait en les touchant. ( Goofluebat ad 
» euni multitudo popuUl , exhibons in- 
» firmos , quos contingeos sapitati red* 
» débat. Greg. Tur. ^ ibidem. ) On lui 
y> donnait de l'or , de l'argent , des vête- 
y> mens : il en faisait des aumônes aux 
» pa.ovres", se prosternant par terre et 
» priant sans cesse avec cette femme. 
D Ensuite , se levant , il se faisait adorer 
» de nouveau par ceux qui ^environ- 
» naient. // prédisait Va^^enir} il an- 
«) nonçait aux uns des maladies ^ aux 
M autres des pertes^ ettju'ily jbu aurait 
n bien peu de sauvés. Il agissait ainsi, dit 
», Grégoire de Tours , par des moyens 
» diabaliques, et par je ne sais quels 
» prestiges. Prœdicebatfutura etçuibus'- 
M dam morbos , çuibusdam damna pro^ 
» venire denuntiabat , paucis salutem 
y>futuramy sed hœc pmnia diabolicis 
» artibus et prœstigiis nescio çuibus 
» agebat. { Greg. Tur. , ibidem. ) Il sé- 
» duisaîtune grande quantité de peuples, 
M non - seulement des gens de la cam- 
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» pdgne, mais même des ecclésiastiques. » 

Grégoire de Tours ajoute que cet 
imposteur ne se bornant pas à des^ué- 
risons ou à dès prédications , et s'étant 
aussi livré au brigandage y AuréAius f 
évêqoe du Pojr, fit tuer par surprise ce 
bûcheron , et alors ^oute la multitude 
qui raccompagnait se dispersa. 

Ce -reproche de brigandage y qui n'^st 
appuyé d'aucun détail, et qui semble 
improbable de la part d'un homme qui 
recevait des présens considérables , que 
le peuple lui offrait si généreusement , 
ne peut justifier l'assassinat dont il fut 
la victime. L'évêque Aurélius ne devait 
pas venget* lui-mêtne la religion par un 
meurtre ; il pouvait s'adresser à rautorilé 
civile , qui seule avait le droit de répri- 
mer les désordres causés par ce bûcheron. 
J^exposerai en conséquence dans le para- 
graphe qui va suivre , des réflexions et 
des observations tendantes à venger la 
morale chrétienne, outragée par la con- 
duite cruelle àf Aurélius (i). 

J'en reviens aux phénomènes magné- 
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(i)Yoyee le parag^ra^e T^ qui. suit. 
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tiques, que présentent les fajts qui vien- 
nent d'être rapportés. On ne peut^ dis- 
convenir, il est vrai| que la conduite de ce 
Lucheron était non-seulement blâmable y 
mais même extravagante , en annonçant 
qu'il était le Christ> et en exigeant qu'on se 
prosternât devant lui pour l'adorer. C'était 
sans doute le comble de l'imposture , si 
ce n'était l'excès de sa folie j mais Hacci- 
dçnt qui lui était arrivé deux ans aupa- 
ravant y lorsqu'entrant dans l'épaisseur 
de la forêt il y fut assailli par un essaim 
d'abeilles , n'a certainement rien que de 
très*naturel y et dont on n'ait des exem- 
ples fréquens. Que les piqûres venimeuses 
de ces insectes l'ayent rendu fou et ma- 
lade pendant deux ans , il n'y a encore 
rien d'étonnant ; car elles auraient pu 
lui occasionner la mort, par la grande 
quantité de piqûres et par l'inflammation 
qui avait dû s'ensuivre. Il fut donc très- 
heureux paur le moment d'eirêtre quitte 
pour cette aliénation mentale j mais on 
doit se rappeler aussi que la faculté de 
prédire l'avenir accompagne souvent Ta- 
liénation mentale , sans aucune inter- 
vention du diable. Il n^e^t donc pas be- 
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soin de supposer que ce fut le diable qui 
donna à ce bûcheron la faculté 4e deviiïer. 
Oo' observera encore que cette exaltation 
du cerveau entraiye or^nairement un 
grand développement de cette vertu ma- 
gnétique, de cet enthousiasme qui se com- 
munique à Timagi nation du malade ^ et 
que ce sont principalement ceux qui 
éprouvent cet état singulier, qui ont le 
pouvoir de guérir ou de soulager par 
le simple toucher. « 

Tout ce qu^on pourrait voir au-delà de 
cet état extraordinaire , dans les actes et 
les gestes de cet enthousiaste^ n'était 
qu'imposture ou folie. 

Que veut donc dire Grégoire de 
Tours )* lorsqu'il parle de prestiges et 
iFillusions e/ui furent révélées par la 
nommée Marie , associée du bûcheron? >i 
Omni a phantasmata ejus , acprœstigias 
publi casait. ( Greg. Tur., ibidem.) 

Il est possible, ajoute Fauleur des jR^- 
cherches historique^s^ que cet imposteur^ 
pour se faire croire un Dieu^ employât 
des fanlômes ou des moyens d'illusion ; 
mais cela ne peut s'entendre des gué* 
ri son s ou des prédictions : car on le 
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demande, quel fantôme et ifVielpi'estigè 
peut-il y avoir dans Une guérisoijl ou 
dans une prédiction ? Peut^on persuader 
à quelqu'un qu'il est guéri ^ quand il ne 
Test pas ? qu'une guérison qui a été vue 
par tout un peuple , ne' soit qu'une illu- 
sion? Peut-on dire qu'une prédiction qui 
s'est effectuée ^ n'ait pas été effectuée ou 
ne soit pas une prédiction? Certes^ cé 
ti^est pas sur des faits de cette nature 
qu'il peut j avoir des iHnsions , des près* 
tiges , et qu'on peut en imposer à tout 
un peuple , qui , au contraire ^ était tel- 
lement convaincu de la vérité des faits ^ 
que Grégaire de Tours nous assure qu'où 
ne put .faire revenir de leur erreur la 
plupart des partisans de cet impoisteur y 
et il attribue encore cette circonstance 
à quelque circonvention diabolique. Nam 
homines illi çuos ad se credendum dia^ 
bolica circum^entione turbauerat y nun-^ 
ijfuam adsensumintegrumsunt res^ersi.i^ 
( Greg. Tur. , ibidem. ) 

ce Disons donc que Grégoire de Tours 
ne conteste pas les faits ^ mais qu^il veut 
seulement faire croire qu'ils n'ont eu 
lieu que par le pouvoir du diable , et 
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eVât darts.te sjsns qu'il les qualifle de 
p^esligeâ. Cependant ou est la jpreuve 
qm e'élait le pouVôir dadià)^le?Ge qu'il 
j a de cerjfcain , c'est qu'il y eut des gue- 
risoiis met veilleurs ) ce qu'on ne peut 
c^ritester^ c'est qu'elles furent proca- 
tées par ûd fou btén aréré ^ c'est que le 
peuple leé regarda cÔHàme de vrais mi- 
we^iAes^ et <|u9 Grégoire de Tovffs les eut 
regtardées comme telles ^ si l'auteur n'eut 
pas été bq véritable iibposteur traité de 
]brigand. Ainsi ^ dans le système de. Gré« 
gbire dd Tpurs^ les miracles par eux* 
méliles âe sôilt ril^n / il faut iea )ugei* 
paf le mérite de la péfseïme ^ et comme 
ppB, de geps 6odt dans le oàs!'de faire 
CQtte distinçtiou^ il i'eoeuit que potir 
les uns tolit esl miraele ou prestige , 
tandis que poiju* les magnétiseui-s ces 
soï^ de phéseimenes sont très-Baturels^ 
et hs eures n'en ont pas moins lieu> 
quelle que soit la personne en-elle-méme 
qui les aurait obérées ^ » . . 

.jGrlégb»re dé Tburs fourbit eBêt>l*e un 
seeoild exemple de guérisen magnétique 
fwr ie siMple tcmèher dé la part d'an 
tibùlièr qu'il ne donne. pas toutfà'^fait 



comme un imposteur y mais pour un 
religieux indocile , qui | à la sollicitation 
du démon, ainsi que S. Grégoire paraît le 
croire, aurait abandonné la vie solitaire* 

K Un diacre , appelé SecuiuMlûs , se 
n retira dans une iie du territoire de 
m Nantes , avec un autre aaint personnage 
» appelé Friardus , pour j mener la vier 
ji érémitâque. Secundellns eut une vision 
M la nuit , qui lui présentait Tapparence 
1» de Jésus^hrist. Leâeigneur lui disait : 
» Je suis le Christ que tu pries tous left 
Il jours ; tu es parvenu à la sainteté. J^ai 
» écTil ton nom dans le livre de vie aVoo 
» mes autres saints , scurs de ton tie et va 
» faire des guérisons parmi le peuple. 
» Secnodeilus , séduit par ces illusions ^ 
n sortit de file sans en rien dire à son 
n compagnon. » 

M Cependant , lorsque le diaicre erttiite 
M iniposaU les nîaJms mr l4ts infirmas iou 
m m)m de Jésus^Ciristj, ils étme^i guetté 
n Tamen ciuiiinfirmis m nomine .Gbsiati 
9 manuB impoMœet, sanabaalnir. » (>Gngt 
Tur. , /^'<xE fuUrum , xap^ lo. ) 

M BeaucoQfi de tensps ^afupès , jSeconfv 
9 délias retdunia dans:aon Ile, iaut^a^ 
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» rietuç ries cures nombreuses çu^il aidait 
y^ faites y mais il fut mal accueilli par son 
y> compagnon , qui lui fit connaître qu'il 
M avait étéia dupe du tentateur, n ( Oreg. 
Tar. 5 ibidem. ) 

Nous n'etaminërons pas (dit Fau- 
teur des Recherches historiques que 
nous avons déjà citées ) s'il y a eu vision 
ou non ) ou si ce ne fut que Feffot d'une 
imagination frappée. Ce qui intéresse ^ 
c'^st de savoir si ce diacre guérit ou non 
les malades par V imposition des mains. 
Or 5. Grégoire de Tours atteste le fait. 
Il parait même que Secuntlellus opéra 
beaucoupde guérisons, car ce ne futqu'a* 
près un temps assez long, qu^il retourna 
dans son ile^ post multum tempus^ et il se 
glorifiait lui«*méme d'en avoir fait beau- 
coup^ etvirlutes mullas in populis feci. 

Jl est bien évident que l'imposition 
des mains n'opérait ici que magnétique- 
ment; que les guérisons n'étaient que 
l'effet du pouvoir magnétique de l'ima- 
gination 9 qui se trouvait ici exaltée: à 
un très-l^àut de^ré ^ soit paî|r là confiance 
du magnétisejzr^ soit paï* l'entliousiasme 
qu'il ex bi tait parmi le péuplei$ icar on ne 
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peut pas dire que ces goérisons vinssent 
de Dieu conrime étant surnaturelles, puis- 
que le diacre Secundeîlus était en faute 
et suivait une impulsion fallacieuse de 
son amour-pro|)re j oii ne peut pas dire 
non plus qu'elles vinssent du démon ^ 
parce qu'elles se faisaient au nom même 
de Dieu ^ et que le démon est l'ennemi d^^s 
hommes^ et non un génie sauveur et jGien- 
faisant. Il est donc évident que les cures 
de Secundeîlus n'étaient ni des miracles, 
ni des prestiges, mais des guérisons pure- 
ment naturelles. Ces cures, cependant , 
étant réelles ^ laissaient à ceux c(ui les 
avaient ressenties la persuasion que c'é- 
taient des miracles. 

Voici un antre fait pour le moins aussi 
intéressant que les précédens , et qui 
présente des phénomènes magnétiques 
opérés au moyen de fausses reliques \ 
c'est Rodolphe , aliàs Raoul Glaberj 
^qui le rapporte. Je diia>, en passarlt, que 
ce Rodolphe Glaber était un bénédictin 
de l'abbaye de Gluny , historien du on- 
zième siècle, né en Bourgogne, mort vers 
Tannée io5o, auteur de plusieurs ou- 
vrages, étendre autres d'une Chronique 
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earieuse sur T Histoire de France 5 elle 
s'éiend depuis Tan 900, jusqu'en 1046^ 
et voici oomme il raconté le fait que je 
viens d^annoncer : 

' « Uu homme de néant , homo jAe^ 
T^heiuâ^ mangonum ciUlidissimus i affres 
a avoir promené de dusses reliques en 
^ différens endroits des Gaules ^ se rendit 
» enBn dansles diocèses voisins des AlpeS; 
^ €m il prit le nom d'Etienne , et déterra 
n les ossemeds d'un inconnu^ more solU 
j) tOy noûtu colligens à loço a hjeçtissimo 
» ignoti ossa hominU ^ ainsi qu'il l'avait 
» déjà fait plusieurs fois dans les Gaules , 
» et les annonça comme étant les reliques 
n de Saint^Just. Le peilple accourt afis-» 
» sitôt* On.amëne de toutes parts les ma- 
»> liades ^ et 9 chose surprenante , ces ma^ 
» lades se trouvèrent aussi bien guéris 
» que si les reliques feussent été véri-* 
n tabks. En peu de temps la châsse fut 
^ enyivonné^^d^ex-'Voto de tous genres , 
^ portant la Ibrme desnaemhres guéris* » 
Tmc popuius ducit êt^bihs..^.... et 
mùltimodœ membrùvwn refùrmationes 
ibidem ms^e sunt extitisse.} ac insignia 
pendére oscillarum midtiforrma.{^B^ 
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d^lplip Qlî4)er^ Ub. lir, cap. 3, mReQjMt! 
4«fi^ hîal^on^nç àe Fjraaee ^ toi»* x j pà^ 

On tfBoye doiic^ là , defraMOS vf liques 
qui opèrent des ouvaele^. On ne dira pas 
que c'était le 4^^^ '^P^ &lsait .tous ces 
miracles , ealr Diieu n'aurait passcmffort 
<iue le' nom de Saint^Just fnt proâiné , 
et qu'iDi) rendit ans ossenr^en^ d'un lu^nme 
inconna^ et peut-être damni , les honi- 
nenra et la coofian^ce qu'on ne doit qu'aux 
véritables reliques. 

On soutiendra peutrôtre que ces misr 
raeles n'eu étaient pas uaotus opéi^és par 
Dieu^ qui récprapensaif par e» moye^y 
la confiance qu'oa avait 4^ns les mérites 
de SaifitSugt. Majls 1^ .fraude n'en e4t 
pas moins subsisté , et Satan n'en eut pas 
moijis obtenu une espèce de triomphe , 
que Pieu ne pouvait auloriseri. 

Nous voyons j&ncore ^ dans le Traité 
dis^ Superstitions , par J. B. Thiers , 
quelques .autres imposteurs qui prome-* 
naient partout de faufiSM reliques, «t 
qu'on appelait CircéMwns >et CirconT 
çellions ( t^ox. ^^ Traité des Superst. , 
parJ. B. Thitrsyliv. i""^ , cbap. i*' , S* ^ > 
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pa^e X a& dé llédition m- r a • ) J. B . Thiers ^ 
né à Chartres vers Fan i636, mort en 1705^ 
ëtait un savant bachelier de Sorbonne y 
ayant professé les humanités àsnis FUni- 
versité de !Paris^ fut cUré de Ghamprond, 
au diocèse de Chartres j puis à Yibraie ^ 
on il mourut» Ce savant écrivain ^dt 
auteur d^nn assez grand nombre d'oo^ 
vrag^, la plupart curieux et remplis 
d'érudition* 

Nous en revenons aux charlatans reli-» 
gieux, conire lesquels FEglise a toujours 
sévi j ainsi qu on pourra s^en assurer en 
consultant le deuxième concile de 5arr0- 
goss^y de Tan Sga, *— Le quatrième con- 
cile de Latran ^ en 1 2 1 5. f~ Le concile de 
Trente en i545^ lequel dura jusquen 
i563. 7 

Le savant auteur des Keàherèhes kis^^ 
toriques surïe Magnétisme animal , que 
j'ai déjà cité plus haùt^ s'exprime ainsi 
qu'il suit. « Comment Dieu se serait-il 
plu à contrarier. sa ptopre église , en ac«- 
cordant à de fausses reliques le don des 
guérisons? ou comment le démon se se**^ 
rait-il plu à faire des merveilles , dont 
tout rhonneur eût tourné au profit de la 
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Religion et des Saints, et au soulnge- 
ment de rhumanité souffrante? Dieu n'eût 
pas permis une méprise qui eût été un 
sujet dç moqueciç pour les libertins , et 
. de larmas pour les personnes pieuses. » 
Ainsi que !• dit Melchior Cano , savant 
théologien, dominicain espagnol , puis 
évêque des îles Canaries , né à Tarascon , 
diocèse de Tolède , en iSaS , mort en 
i556. Voici comme il s'exprime au sujet 
des fausses reliques : Quœ res impits qui-^ 
demnonleperri subsanandi occasionem 
prœbet ^ piis verb lacrjmandi. (Melch. 
Gano, lib. ii, de Locîs llieolog., cap. 6, ) 
Eu ne voyant dans toutes ces guérî- 
sons miraculeuses que les effets du 
Magnétisme animal, tout le monde alors 
sera d'accord. Le Magnétisme donne vé- 
ritablement la clé naturelle d'un grand 
nombre de faits , dont ^explication^ jus- 
qu'à présent , n'avait présenté que des 
difficultés j et plus on fera de recherches 
sur cette matière^ et plus on se con- 
vaincra de la vérité de pareilles assertions. 
< Anciennement ^ les écrivains ecclésias- 
tiques , quand il survenait des guérisons 
extraordinaires opérées par des mains 
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profanés y faisaient tous leurs ' efforts 
pour les déprécier et les attribyi^r au 
diable j de nos jours il se r^ucoutra eu- 
core 9 mais en petit nombre , quelque;» 
prêtres fanatiques et ignorans, quipr4- 
tendent ^ comme autrefois ^.que les œa-^ 
guéliseurs sont soumis à l'empire du 
démon ^ et qu'ils u'obtiennent des gué-* 
risoris merveilleuses que par l'opératipu 
du diable. Leur aveuglement à cet ég^rd 
est si évident, qu'ils ne s'aperçoivent 
pas qu'en rendant le démon auteur de 
guérisons aussi utiles à l'humanité souf- 
frante y ils deviennent par^là , et 3an^ 
s'en apercevoir, les apologistes dp diable 
auquel ils suppQseraient la faculté d'o- 
pérer le bien et de pratiquer une xjeijvre 
de cbarité. 

Voici un exemple à l'appui de ce qui 
vient d'iâtre dit , et c'est ^ncorje S. (irér 
^oire de Tours qui rapporte le .f^it qpj^ 
je vais citer : 

« En cette année, 587 , parut 4^ns h 

u ville de Tours un nomnobé Vidier, 

» • 

» qui se donnait pour un grand s^ipt , 
0) assurant qu'il pouvait faire plusieurs 
» miracles. 11 prétendait qu'il ezi$t^ijt 
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1» une correspoûdaxice suivie entre lui et 
n les apôtres S* Pierre et S. Paul. Une 
» foule de peuple le suivait^ lui amenant 
» les aveugles et les malades , ccscos et 
» débiles.... Il ne cherchait pas à les guérir^ 
» parla sainteté^ mais plutôt à les tromper 
» par Terreur d'un génie nécromanciisn ; 
» car ceux qui étaient paralytiques , ou 
» entrepris par quelqu'autre maladie*, 
» il les faisait étendre par terre , pour 
» que ceux qu'il ne pouvait débarrasser 
n ou redresser par le bienfait d'une vertu 
}»^diviue , il pût au moins., par artifice , 
» leur procurer du soulagement ou leur 
» guérison. Quand le malade était ainsi 
» étendu , les valets de Didier se sai- 
» sissaienl du patient , les uns par les 
j> mains ^ les autres par les pieds , on le 
» tirait 9 on le retournait en diiférens 
n senS) et quelquefois si violemment, 
» qu'on aurait pu craindre que les nerfs 
» ne se rojnpissent: qu'^arrivait-il deJà? 
» Que ceux qui n'étaient pas guéris 
» étaient renvoyés à demi-<-morts^ de ma- 
» nière qu'il ep périt quelques-uns au 
» miJieude ce supplice.») ( Greg. Turon.^ 
Historié Francorum , lib. ix , 5. 6. ) 



Malgré la partialité avec laqueHeGré^ 
goire (le T^nrs rapporte cette histoire ^ 
on y voit clairement des guérisons; qui 0e 
pouvaient qu'être magnétiques. Grégoire 
cherche seulemlent*à atténuer, à dénaturer 
les guérisons, en stirchargeânt letahleaa* 
On reconnaît bien évidemment qtte ne 
pouvant contester les faits de guérisons , 
et ne pouvant croire que des frictians 
pussent les opérer^ il a imaginé y Suivant 
l'opinion qui régnait alors, d^atlrib]uer 
au diable les cures opéiées par lés pro- 
cédés de cet homme. Grégoire de Tours 
est d'autant moins croyable dans toutes 
les circonstances .qu'il veut ajouter aux 
fails qu'il rapporte^ qu'il dit lui-même 
avoir été absent de Tours pendant que 
de pareilles bcones s'y passaient. 

Didier eniployait non-seulement les 
procédés du Magnétisme , maïs il en 
possédait encore les propriétés les plus 
remarquables. Il lisait dans la pensée 
et savait ce qui se passait à distance , ,et 
voici ce qu'en dit Grégoire : 

a Ceux qui l'ont vu, assurent qu'alors 
» que quelqu'un avait mal parlé sur le 
>i compte de cet homme ^ quelqu' éloigné 
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» qa'il fut , et quelque seci élément qu'il 
» Teût iait , Didier les attaquait en face 
y^ devant le peuple, en leur disant : Vous 
» avez dit ceci y vous avez dit cela , de 
» moi ? M Adserunt ^ui eum viderunt , 
cùm tfuisque de eo procut et abditè, 
quisquam locutus fuisset mali coram. 
populo adâtantéj improperabat , dicens: 
Quia hoc et illud de me ejfaium* estj 
ijuœ simctitate mea " erant indigna ? 
( Greg. Tur., ibidem. ) 

Saint Augustin^ au contraire , semble 
être d'unaLonne foi remarquahle au sujet 
de cékx ^ti y dit-il, peuvent procurer 
la s^Aep mettre en fij^te les serpens , etc^ 

de ceuxj^flreîl différente de celle des 
autres homtnes 9 et Qu'ils font des choses 
si étonnantes 9 quàles entendre raconter 
on a peine à les croire. 

c( Quare hominum quorumdam naturae 
» multiim caeteris dispares et ipsoe cari- 
»>tate mirabiles, quaedam ut volunt de 
» corpore suo facientium quae alii ^ nullo 
H -modo, et audita.vix credunt; verbi 
)» gratià. fugare serpentes ^ solo tactu^ 



p^ar^^acl seulemerm^ par le soujle , par 
un Wl^i^^ce qiMJoute-t*il la ;iature 
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» aflflatu j osculo , varia caraïbe vaincra» m 
( S. Aiig. ) deClv* Dei , lib. Atv^csap. i4« ) 

SaÎDt Au§pslin^ cependanti ne regarde 

, ces phénomènes que comme Teffet de 

quelque propriété partioulièrâ da corps. 

Quare hpminum çuorumJéêm naturœ 

tmdtùm cmteris dispares ^ 

Cette opinion de Saint Aagpatiû fait 
honneur à sa franchise y et cette f^serve 
Vaut beaucoup mieux que les décisions 
tranchantes des légendistes , qui attri- 
buent sans raison, ^oît à Dien^ Loit au 
diable , des guérisons et des phépomèoes 
qui ne sont que, l'effet d'nn i y n^ iété 
ualurelle de rhoniipe) qui est le-'l^lliné- 
tisme animaL \ 
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Les exorcistes eSdployé^wri'Bglise 
pour chasser les démons gpnkkieui eu-^ 
Gore être cités comme ayant^pratiqué le 
Magnétisme animal avec succès. L'autttor 
des savantes Recherches histariçues j 
que nous avons déjà cité plus d'une fois y 
s'exprime ainsi à ce su)et : ut No^S n'en* 
tendons paa parier des esorcislee qui y 
dans les cas néctasaires ^ conjurent les 
démons au nom de Dieu ; -mais de ceux 
qui , contre le p^éctpte de Saint Charles 
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Bor ornée ( in sinodo 4°- proi^inçiali ) ,. 
portent lents tnaias et leurs regards sur 
les parties malades. :o 

« En effet ( dit le Père Brognoli , dans 
» son aui^rage intitulé Alexicacou y J^e^ 
li netiis ^ 1668 y in^-foL y pageoi^i y coU 
)i 2, ) si un démon était un composé 
n d'humeurs et ^'û pût se cacher dans 
2^ la superficie du corps y V exorciste 
n pourrait toucher et retoucher avec les 
n mains les parties malades ; mais 
» comme un démon «st un esprit imma** 
» tériel , que sert de toucher la partie 
n malade? » 

Cependant il est souvent arrivé que 
' les exorcistes touchaient les parties n^a- 
Jades 5 sans qu^on ne puisse y voir une 
vertu magnétique } car aussitôt qu'il leur 
était défendu d'employer le toucher et 
les regards y par quel pouvoir pouvaient-' 
ils guérir^ si ce n'est par les procédés ma- 
gnétiques? Combien de maladies sont 
regardées coUime diaboliques ^ et qui 
cependant n'ont rien de commun aveô le 
diable ! On est étobné y en jetant les yeu^t 
sur K Alescicuùon y de voir la quantité de 
nu^ladies que l'auteur y désigne comme 
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diaboliques^ et qui cependant ne sont 
que des infirmités bien ordinaires^ ainsi 
qu'on va en juger par les exemples 
suivant : 

« Un jeunehomme depuis quinze jours 
» se plaignait d'un grand mal de lête. Il 
» lui semblait avoir le corps comme lié 
» par petites parties. • Il éprouvait une 
» fièvre lente , et ressentait par tout le 
1) corps une grande lassitude, et à peine 
y> pôuvaît-il marcber; presque tous les 
7> jours il saignait au nez. Mais à peine 
» aî-je imposé mes mains sur sa tête 
» en ordonnant au démon de se retirer , 
» qu'aussitôt le déoton sortit par Toreille 
» droite du jeune Homme , qui ressentit 
>i comme une espèce de sifïlement au mo- 
» ment oii ce démon prit la fuite. Alors 
^ » le jeune homme fut entièrement dé-^ 
y> livré des. douleurs qu'il ressentait au- 
I) paravant dans la tête et dans le reste 
j> du corps., et il recouvra une parfaite 
D santé. » ( Aléxicacon, ibid. ) 

ffoc idem comprobari in quodam 
jus^ene , qui jam diebus guindecini 
gra^i dolore capitis afficiebatur , eor- 
poriâ particulas veluti nexibus habere 
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îigata^ sîîi videbatur ; lei>è corripie^ 
batur fèbre , in toto corporis lassitudi^ 
nem sentiebal ^ ut vix incedere valeret: 
Jere quotidie sanguiriem mittebat et na^ 
nbus... Mow ut super caput ejUs meas 
imposui mantis , ac dœmoni prœcepto: 
facto ^ ut statini recederet ab eo y illico" 
ex dure dextra quasi ventum sibillari'-^ 
tem egredi persentit , dolorque tàm ca^,^ 
pitis quant reliqui corporis penitus ces^ 
Sentit , perfectanique valetudinem est 
àssecutus. ( Alexicacon, pari. î^^pag. 129, 
col. I. ) 

Telle était la grave maladie^ donnée 
pour une maladie diabolique. Il h^est 
donc paS( surprenant qu'aussitôt qu'il eut 
imposé les mains sur ce jeiinë homme ^ 
celui-ci fut guéri, ainsi que le Père Bro^ 
gnoli le raconte lui-même. ^ 

Voici encore une autre maladie dans 
laquelle le diable p'avait pas plus de 
part que dans la précédente/ 

« Une jeune fille était malade depuis 

ji trois ans. Il lui semblait qu'elle avait 

^^ tô^s les méinbrés du corps liés ; eUei 

Il 'se plaigîlait surtout d'une boule à^i'o- 

n rmce de i estomac , qui tantôt montait 
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w jusqu'à sa gorge , et tantôt descendaît j 
» le teint de son visage était en. outre 
» d^une couleur jaunâtre ou cendrée^ et 
» elle éprouvait une grande douleur et 
» uhe grande pesanteur de tête. » ( Alexi- 
cacon , ibtd. ) 

In primis quœdam adolesceniula , 
vallis Calepinœ^jam tresannos ita mole 
affecta fuèrat , quod sibi videbatur ont^ 
nia corporis membraligata et constricta 
habere , sed prœcipuè bolum in orijicio 
siomachi y modo ad gutiur ascendentem y 
modo descendentem , faciem fiasco sext 
cinereo colore suffusam^ -cum dolore 
ac gravedine capitis. ( Alexî.cacpn., /ôi- 
de m. ) 

Cette maladie n'était qu'une affçction 
hystérique ^ et dans un a$£i«z g^r^nd 
nombre de relations de nos magnétiseurs^ 
•'il y est a;ussi parlé de malades qui disent 
resseptir comme une boule remonta 
«t descendre dans leur corps. Ç'^st là , 
cependant, suiv,ant le Père Brognoli , un. 
inaléûiçe , un,e maladie ciéipooi^que , une 
9|)session ' dû dépiQp j .puj^ pe prêtre 
ajgiike l'CiHadJUbitis ,s^cri^ ^^npdiçtiq.- 
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pristinam consecuta estsatiitatem ( Alexi- 
cacon y ibidem. ) Cesttà-dîrë que cette 
jeune fille fut guérie sans auciln renpiède, 
et ^piès qu'on eut prbnôncé sur elle 
la sainte bénédîctîoii. Or y Ton sait qtie 
cette bénédiction se fait soit en imposant 
la main , soit en la présentant seulement. 
Le Magnétistrie tous les jours n'en fait-il 
pas autant? 

On trouve dans le même ouvrage un 
fait qui est bien fréquent dans nos rela- 
tiotis du Magnétisme animal, savoir: 
qu'un malade se prescrit lui-même îes 
remèdes dont il'a besoin ; ce que Bro-^ 
^qH regarde comme un effet diabolique. 
II s'agit d'une fille d'environ trente ans , ^ 
qui fut amenée par son curé, au Père 
Brognoliy vers l'année i665. Il est dit 
simplement que cette fille était obsédée 
du démon ; mais sans entrer dans aucuii 
détail à ce sujet. ^ < 

"C K Cette fille Répondît qu'il fallait d'a- 
)) botd que soif corps fut purgé, suivant 
yi les réglés, par des médecines corpo- 
- » relies, qt^'ellè remettrait elle-même à 
n^réxorcîsté : éelui-ci y coriscrttît volen- 
*» tiers « et il recul en écrit de la main du 

mr w 

i4* 
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« 

» jdlablé [per scriptiiram accepit a dœ^ 
M mone la. prescription de cette tnëde- 
)i cine ; et pour s'assurer de la bonté des 
» remèdes , il en montra Fordonnani^ à 
» HA médecin y qui y dopna son appro- 
» bation. » ( Alejt. ypag. i ig , col. i^*. ) 

Re^pondit dœmon çuod opus erat 
prius corpus illius medicinis corporels 
benè purgare yjiLXta reffilas quas ipsemet 
ipsi exorcistœ traderet. Quibus auditis , 
ecporcista libenter remédia corporalid y 
per scripturam accepit à dasmone, de 
(fuibus ut securus esset , ea medicq ps- 
tendit j à ffuofuerunt laudata. ( Alexî- 
caçon , pag. 1 19, col. i". ) 

De pareilles prescriptions données par 
c^t^e malade pendant son sommei|. ma- 
gnpétH{ue'^ et écrites, par elles ^ sont , au 
dire du Père BrognoU , dictées et écrites 
par le diable 3 les réponses, que lui fait 
Foniroscope , c'est le diable qui les fait. 
'Cependant il n'y a rien dans ces ordon- 
nances^ que de conforme aux règles dç 
l'art , d'après ndême l'approbatiçi) d(i 
médecin. Peut-on mécpupaîtri^, dans ces 
narrations ^ 4çs prescri[ptionS;.yéfitab|le- 



tneritoniroscopiques ? D'ailleurs les rela- 
tions de nos magnétiseurs sont remplies 
de faits semblables. 

Quand on remarque que le. Père Ew^ 
gnoli avajQce isans aucun fondement que 
les malades dont il parle sont obsédés 
du démon , oVi ne doit plus être surpris de 
voir tant de possédés dans les livres des 
démônographes ; et d'après urte telle ma- 
nière de voir , il n'est rien qu'on ne puisse 
transformer en opérations d.iaboliques. 
Voilà cependant ce qu'on a appelé jusqu'à 
présent des obsessions. On a donné ce 
nom à de véritables onîi\oscopes,^iqui , 
répondant aux questions qui leur étaient 
faites 5 s'ordonnaient eux-miêmes des re- 
inèdes plus ou moins conformes aux règles 
ordinaires de Part de guérir; mais on ne 
fait pas attention quen raisonnant ainsi^ 
on qualifie bien gratuitement' du nom de 
possédées du diable les personnes les 
plus honnêtes ^ les plus sages et les plus 
religieuses. On ignore que cette lucidité 
magnétique se développe , ou sponta- 
néftient, ou par des procédés colinus defs 
magQétiseurs , et que cette lucidité cessé 
ordinairement quand le malade n*en jl 
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plus besoin. Quelle absurdité au démon 
de rendre ainsi service à Thuaianité, sans 
qu'il lui en revienne aucun profit? Il est 
. donc plus vraisemblable que les exor- 
cistes y dans la plupart des guérisons qu ils 
ont opérées ^ n'ont fait qu'agir comme 
magnétiseurs , mais sans le savoir et sans 

s'en douter* 

' . ... 

^ On doit , en conséquence , regarder 
comme démontré ^ qu'une multitude de 
faits qu'on a considérés tantAt comme des 
miracles surnaturels, tantôt comme les 
œu\Tj|^s ^^ démon , sont étrangers et aux 
miracles et aux œuvres du démon ; que 
ce sont enfin des aq|j^ purement magnée- 
tiques animal. En effet, dans les exemples 
qui viennent d'être cités , quelle différence 
voit-on entre les phénomènes qui étaient 
produits par la coopération de ces hom- 
mes charitables et pieux qui habitaient 
des monastères ou des églises , et ceux 
qui étaient opérés par des hommes du 
siècle , ou par des hommes ppryers ,^ ou 
par des hérésiarques , ou par des iijtipoS- 
teurs ? On n'en trouve aucune, l^e p|rin- 
cipe est donc le mémo , c'est-à-dire une 
fa^zlté attaclîée à la nature de l'homnae • 
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qui Ta suivie dao6 'tonà Ie9tit«iaii^l|:j4«|q^ 
tous les lieux , ebSQUfilihkS ki9.0OSW^i^;> 

Il s'ensuit qu on a r^'Qiiiitftile^ l®ê;il)4ft 
prodiges dans les3teinif)ï)^3f des feuis 4i^\^3b 
et dans les églises des^cbaretîejftsv \uG&^Sj;h 
billes , les Pithies , les oracles^ d/sSj.ftrw 
ciensy.ne.sant autre chos^rque lesrp/Hjr^j- 
cQpes y le3 omromantes y |e3. somn^i^^. 
butes y etc. ^ de nos magnétisèursi.impr- 
dçrnes. Il en est de wiênie des guéripous; 
obtenues dans les temples :àe Sérapis y 
d^Isis^ d^^Esculape y et^, , qui n'étaient; 
qui^ 4es guérisons roagnéliqûes y qiyi'ont 
4^U:Con9jpdrev à tous ie& faux laiiiaçles.; 
opérée par. des imposteurs au moyen, de^. 
fausses reliques, ou de pratiques |xieu&es 
en appar0nce^ ainsi qu-à ces innombrables 
cuves du Magnétisme animal que Mesmer 
et se^ disciples ont opérées depuis environ 
çliT^uante années, et qui toutes n'appar- 
tiennent pa$ plus au démon qu'à Dieu,, 
mai^ dérivent du pouvoir immense 4e 
Timagination, dont le commun des bornâ- 
mes connaît si peu la forée et l'élendue. . 
On ne dbit plus être surpris de trouver 
tailt de gens crédules y soit dans la classe 
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kf^his ignf^kMé dw peuple , soit parmi 
âa&^^UvÈôûJSti ptiÉeè dans tous \ës rangs / 
lïi^^^ii imitraiVtô', peu éclairées^ peu 
ébëè^i!fttttnée$ à> i^â^hii^ et sobjugciées par 
âei^^pt éjugés si ébntraires au hoa sens et à 
ïa ifaîséti. . * 

7.Ceà(mt donc les iidmmes crédules , 
aii^queb' se '^ joignent ^ceuis qui agissent 
pir'iintërêt' et par esprit de parti, qui 
a4trii)tie^t au diable les faux nairacles^ 
quand c© sont des profaBés ou des im- 
posteurs qui les opèrent ; maïs ils les at* 
tribtient à Dieu satts hésitefr ^ quand des 
personnes pieuses , et principalement 
(Juahd des prêtres en sont lés agens. 

J'observerai , "cependant ^ que sou* 
vent ces soxtes de* phénomènes étaient 
v<>ués au dilable ^'' tiniquement parce qtie 
les personnes pieuses , ou les prêtres 
qui les opéraient ou • qui y prési- 
daient , rf^étaient pas du même parti ; 
témoin la décision des Jésuites ou des 
Molinistes y qui attri}3uaiect cbçirifable- 
B^ent au diable les cani^ulsions de Sainte 
Médard , parce que les Jansénistes , 
leurs antagonistes , attribuaient à Dieu 
et ref irdai^'"*^ *»^^--.-^o^ /î^s miracles «"»'« 
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naturels les guérisons opérées par les 
conTuIsions , àni n'étaient véritablement 
que des phénomènes magnétiques , et de 
cette manière les deux partis étaient 
évidemment Tùn et l'autre dans l'erreur. 
C'est ainsi qu'on pourra expliquer tous 
' les ikux miracles^ passés ^ pr^sens et 
futurs. 

C'est arnsî qu'on a envisagé les pré* 
tendus inirafclèà de Vexoxcisiç^ G as sue r^ 
curé deRlosterle, diocèse dé Coire, paya 
des Grisons 5 qui, dans le dernier siècle , 
exorcisait tous les malades qui lui étaient 
présentés , et les guérissait par milliers ( i }. 
Son enthousiasme, produit par un certain 
état nerveux auquel il était sujet y séduisit 
nori-seuîement le stupide vulgaire , mais 
encore des personnages d*un rang élevé ^ 
qui furent entraînés par Pàdmiration 
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(i) Gassner (Jean-Joseph ) ^ né à Pludenlz en Sa^be , 
r^^n 1797 , mort en 1779» à Bondorff , 4iooè8e dèRa- 
tisbonne. II embrassa Fétaft ecclésiastique , fut curé de 
Rlosterle , diocèse de Coire , pays des Grisons.. 

On trouvera des notices assez (étendues sur Gassner , 
dans les ditfér éns Biographes qui eu ont parlé , et j*en 
ai donné un extrait dans le Uagnétisme éclairé ^ p. aS» 
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qu'inspirait ce prêtre , d'ailleurs très- 
désintéressé ; et même de)» médecins peu 
instruits parurent stupéfaits ^ lorsqu'ils 
voulurent être les témoins de ces phéuo- 
mènes opérés pai^ ce. pieuj^ charlatan , et 
dont ils n« pouvaient rendre' raison. La 
haute réputation que ce, thaumaturge 
célèbre obtint de la manière la ,plus 
rapide, commença par la guérison delà 
comtesse de FFolsegg , en lui^envoyant sa 
bénédiction. Cette guérison , opérée sur 
une personne de distinction, ne tarda 
pas à se répandre- Les malades accou- 
rurent k Kiosterle àe toutes parts, 
d'abord par centaine? et bientôt paj\cinq 
ou six cents a-la-fois. Ce début extraor- 
dinaire rie fut que le prélude de? guéri- 
sohs sans nombre que ce curé opéra par 
la suite en Allemagne. . . , • 

Cependant les miracles de Gassner 
eurent deœc adversaires redoutables. L'ffn 
ét^ait le Père iSiemwg^e^ ,. JhéfttMk,à Mu- 
nich. Il se traospom àrftatîsbanne po^or 
assister aux éxorcismes de ce prêtre 
thaumaturge. ïl n'y vit ,rien qui lui 
parût bieA merveilleax , et qu'il ne crût 
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pouvoir expliquer par quelque principe 
physique, qui pouvait être encore in^ 
connu : il publia contre ce curé plusieurs 
écrits. . " 

L'autre savant qui se déclara aussi 
contre Gassner , est lé célèbre médecin 
Antoine de Haen y né à la Haye en 1 704 > 
mort à Vienne en Autriche, en 1776I Ce 
physiologiste, jouissant d'ailleurs d'une 
grande réputation , n'avait jamais observé 
ni vu les opérations merveilleuses do 
Gassner. Cependant il fat chargé d'^xai- 
miner les procèsfverbaiax qui lui en fu- 
rent communiqués par ordre de rim|>é- 
ratrice Reine de Hongrie. 11 en tira des 
conclusions plutôt en théologien qu'eu 
physiologiste, car il avoua que si plu** 
sieurs de ccjS elTets singuliers ne.pouvaieat 
s'expliquer par des causes naturelles , il 
fallait les regarder comme des opérations 
diaboliques. On pourrait ci'oiTO que cejt 
habile . médecin n»e s'e^t ; déterminé à 
porter un jiftgmueQt$^u$si peu précis, çt 
qui est véritablement conditionnel , que 
par des considérations qui lui étaient 
particulières. Quoi qu'il,en soit^ en lisant 
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d^ pareilles conclusions y on ne peut 
s'empêcher de penser que ; le docteur de 
Haen et le théatin Sterzi figer ne se 
soient mépris l'un et l'autre dans le )age«- 
ment qu'ils portèrent sur Gassner,. et 
l'on dira : le médecin a parlé comme u» 
moine ; et le moine a parlé corame un 
médécm. 

Au moment ou je livre le présent ou- 
vrage à rimpression , dans les derniers 
jours du mois de juillet 1821 , je vois 
dans les journaux français un nouveau 
thaumaturge , qui semble se mettre sur 
les rangs^ et vouloir obtenir^ ainsi que 
Gassner^ une célébrité fondée sur des 
guérisons éclatantes. C'est dans le niois 
de juin dernier que ces merveilles com- 
mencèrent à s'opérer à JVurtzbourg^ eu 
Franconie, sur le Mein; ' 

"Certaines gazettes frabçaises qui se 
distinguent par des «e^titi^ensi 4^ piété 
qui leur feint -honneur y» niais iquï pa-^ 
raissent ' peu' ïtï^lrjxiXë^^efi ^&ysïoIogie^ 
et ne pas connaître totites les ressources 
de la nature , Se sont emparées de Ces 
faits miraculeux^^ pour les transformer 



a 



en prodiges surnaturels. Eliî qui n'y se- 
rait trompé ! Il s'agit d^un paysan magné- 
tiseur, du nombre de ceux qu'on appelle 
toucheurs ] et c'est par des procédés ma- 
gnétiques qu'il opère, en imposant ses 
mains* ou sans les imposer : mais il y 
ajoute d^ pratiques pieuses , et il se sert 

t m 

de formules chrétiennes qui commandent 
lé respect le plus pr9fond. Il n^en faut 
pas davantage pour en imposer aux ignq- 
i:ans , aux esprits crédules : déjà l'enthovi- 
siasme s'est saisi de la multitude^ et 
chacun de s'écrier : Miracle î Miracle ! 

j4u nom de Dieu et de JésusrChrist 
son fils ^ que le mal se dissipe. C'est 
ainsi que ce pieux tpucheur commande 
aux maladies, et les gazettes véridiques 
nous assuf'ent que les aveugles voyent , 
que les* sourds entendent , que les. hoi- 
teux marchent , que Içs estropiés sont 
guéris, eto* , etc- 

.. .Au 28 iuin dernier , en moins d'un 
XD^ois, le bomhre des personnes guéries 
5' élevait déjà à plus de soixante et dix^ 
de tout sexe^ de tout âge, et de tout 
rang , depuis la : dpfïji^T^ classe du 
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peuple jusqu'au prince ; la seule con- 
dition (Jue ce paysan exige ^ • est la 
cfainle de Dieu et une foi vii^e en la 
toute^puissance de Jésus - Christ. Le 
succès ne re'pond pas toujours à ses 
efforts pour guérir les malades , et alors - 
le paysan leur dit : Je ne puis répondre 
de vous guérir^ vous n^ avez pas la i>raie 
confiance. 

' Ce qu'a fait de plus adroit ce paysan 
thaumaturge, a été d'adjoindre à ses tra- 
vaux merveilleux un prêtre illustre 
d'une famille princière, et de ^associer 
à sa célébrité magnétique. Cependant 
c'est le paysan qui guérit; mais le peuple 
adulateur croit généralement que c'est 
la vertu du prince abbé qui opère les 
miracles, tl que c*est par humilité que 
ce dernier n^e les avoue pas. Mais si le 
paysan pouvait perdre quelque chose à 
ce partage , d'un autre coté il le regagné 
etl protection , en liienveilîance , lacon- 
fiknce augmenté de jiDur en jour , les mî-^ 
racles se multiplient iet se propagent éga^- 
lement parmi lés grands et parmi leà 
^ hommes de la jplciii? basse dassè. 
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DVprès un si heureux concours de pra- 
tiques pieuses , de formules chrétiennes 
aussi imposantes, et de coopération de 
la part d'un ministre des autels, d'un 
prince, enfin , quel est maintenant celui 
qui serait assez osé pour douter du 
surnaturalisme de ces cures magnétiques 
secondées d'une manière aussi puissante? 
CÎependant , il faut' en convenir , le 
prince abbé s'est déjà essayé dans la car- 
rière du Magnétisme , et il a obtenu 
quelques succès >C'est ainsi que nos ma- 
gnétiseurs habiles ^n forment d^autres , 
et leur dévoilent les secrets du Magné- 
tisme animal. 

Quant au paysan toucheur à Wurtz- 

bourgs J'ignore quels ont été ses premiers 

essais dans son village ; mais d'après les 

gazettes nous voyons que son début dans 

la capitale de Wurtz^ourg est aussi 

. brillant que celui obtenu par le fameuse 

curé Gassner , il y a à peine cinquante 

ans. C'est en guérissant des princesses 

que l'un et l'autre obtinrent la vogue, ' 

Je tâcherai de recueillir des relations 

circonstanciées sur .les phénomènes de 



ce thaumalûrge moderne dont on nous 
laisse encore ignorer le .nom ^ et j'en 
' rendrai un jour le compte le plus fidèle 
dans no^ Annales. Il nous reste encore 
Lien des détails à désirer j et nous igno* 
rons à quel propos on a fait courir le 
£au^ bruit d'un attentat contre la yie du 
protecteur de ce paysan magnétiseur. 
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S. V. 



La Morale Clirétieniie veifg^ : ou ^Réflexjiotis sur 1er 
crimes commis sous le prétexte spéciew des ioUréts 
4è la ftetigion. 
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Un assassinat est commis par ordri^ 
-d*iin é^éqvte peu «claire, dont 19 zèle fut 
aussi patré que barbare; il fait tuer par 
stEtrpnM uu imposteur en délire ^ accusé 
4ie se dire le Christ et de séduire là mul- 
tiiuâe par 4es prestiges. Tels sont lea 
motifs qui déterminèrent le meurtre de 
ce bùcbiâron dont j'ai parlé au quatrième 
•pfiragraphe^ premier chapitre, pag, 190, 
'é.41 {Magnétisme animal retrouvé dans 
tantujuîté. J'y avais promis des ré- 
flexions sur une conduite âuàsi Contraire 
-a la morale chrétienne $ }e tiens màiparole, 
«t je commencerai parTetracer ici les'feits 
^qui iaceomjpagnèrent cet assassinat. 

Ce bûcheron était de Bourges : étant 
entré-un jour dans une forét^ il y- fdt 
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assailli par un essaim d'abeilles dont les 
piqûres le rendirent^ fou pendant deux 

ans. 

S. Grégoire de Tours , qui raconte ce 
fait dans son Histoire des Francs {IwreX^ 
chMp. 3s5) , V^ût içtte te 'Alâî)b tât été 
lauteur de ce premier acciaçjRk^-e^lj §ren 
exprime ainsi: ce IJnde intelligl dator 
» diabolicae emissionia^iaisse neqaitiam.» 
Deux ans s^étant écoulés , ce bûcheron^ 
Après avoir piir!QQurii le» villes vpisSiies , 
]^énétra^B(ùs i^ . prorjwcp: d'^rlç» { id^ 
iatensfm. proyincium ) ^ et f'étaf^t r^s^lfy 
4e^ p^uiç^ ifc f^ait j» .pri^^^flo^Mctp:»» 
jfiel^gifsnXf Pour I9 tjrpai(«)r ^ «. l&f 4^ye 
^ ifuiya]][t lie^inéoid U^toriiep J lijii 4(q^a 

associé une fenifue qu'il reg^4aiii<^tti9ie 
sa sceur,et l^i doni^t le Qom ^9 Mffrie. 
Le,|)euple lâ^ufvûtei} fonlë et; liÂ pijér 
âenta^t d^ i^»U4es.7 qi^ cç }»ÀplMro& 
^uév^^ait p^r «on .s«^l a^tintcliAineiilt. 
OHi<^.^i vç^^iejQt le Iroavdr lui appai^» 
.tfldqnt d^ l'or , 4ç roir^eot > «insi que <1iqs 
vétemenji, e^ 6or«4eH;li«t{ip il ^Hribnatt 
Iq tout aux panvres ^ d^P9 riiit(»nftioQ^^dit 
jSî. Grégoire 4«T:9nr8 9 d« sédnârtf k 
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peuple plas aisément. Il se ptosterDait 
en terre et faisait sA prière, puis il pré- 
disait Ie$ choses futures : aux uns^ iqti'ils 
'*tamberaîeDt malades ; aux autres^ qu'il 
leur arriverait des pertes^et ne protnettait 
le salut qxCk un petit i)ombre. Mais 
S. Gtégbil'e ajduCe que toutes Ms mer- 
tailles étàiéut opérées pa^ des âHifîces 
diaboliques et 'par j^ ne sais queis pres^ 
tige&« M Sed Wc omnîâ diabolids artîbup 
n et praïstigiis nes^io 'quibus ag6bat\. h 
£t il ccmvient que cet ithpOsteur avait 
siéduit une multitude imme^ede peuple^ 
l)bn«^sealefâent parômi les v^tageois le$ 
^us ^miAéts^ mais ettcbî^ê p^r^ h» 
«eclésiastiqties prétrefii , et quMl était «etyfiqi 
tfûOdmpa^tté par plus de tirdis mille per- 
sMkB«s. <c âedUiità est' aùlèm per ^um 
1^ m^rttitiïào iînmèdsa p<(>pi]itt ,' et Hott so* 

«lutil rii4ticii>t%s,vërQhi etiairilsaberaotefs 
»' ècclesiàstici ,' seii)uel>ànt4¥ ké.tem ôUm 
W aiâpli^ qiiàm Iria înTinà j^b^uli. » 

et q*e S. Orégiôi^è rticonitè , ♦ c'éàt' qûé 
^ Mc^eton se iûk à 'dépbuiUèr^tjiekïàéÉ 
)^lsrs«ofnixés et a fiâk^dèd VbKs slir k^hde 
t^^Ve y «t <|tt'Atiiëitdt il «êîéiribàait aux 
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pauvres les dépouilles dont il sMuit em* 
paré. « loterea cœpit quosdam "spoUare 
» «t praedari q^aosio Uinere.repërisset: 
» spolia tamen non habentibus largie- 
» batur. » ' 

Ce fak doit; parâtlre improbable y de la 
part d'uQ homme qui était toujours suivi 
par une foule dé gens qui, sans doute , 
n'auraient pas voulu être ses com-^ 
plices> lii les* témoins criminels de ses 
vols sur le grand cbeniîn. D'ailleurs, ce 
bùcheroi} inspirait tant de côn6ânce et 
|;abt d'entbou$iasipé , qu'yen venait dé- 
pds'er à ses pieds^ dç IW', de l'argent et 
4âs vêtemeo^; il ne devait donc pas lui 
p^:eiidre enViede/aire }é métier de voleur. 
. 1$^ G^'^gT'^ir^ accuse .encore ce bjuchejbon 
d-avoir menacé nde la morj^ les évéques 
et les citQyeûJS qui dédaigneraient de J'^- 
fiorer. te -Ëpiscppis ac civibus ; minas 
f mortis intendebat , eoquodab ais ado- 
>i rari. despiçeretur. » Cette accusation 
sembl^être pr^iitée ici ^ pour justifier 
le. meurtre dont il va bientôt être fait 
mention ; mais^es^^enaces^ fussei^t^elles 
yra^ies, elles De pouv^ieiqtaiitoriser up 
éveqoe à jCQXizmeUre qq .ni9ttrl,rjB , pour 
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prévenir le danger dont il se croyait mc»- 

mcé. 

Quoi qu'ail en soit, et sans prétendre 
faire Pàpolôgie de cet' imposteur , dont 
la présence inspirait* de Tinqfiiîétude , 
Saint Grégoire conlinwQ de raconter 
qu'un jour ce bûcïieron était entré dans- 
la ville d^Anice en Vellay , dont Am^ér 
lius était alors évêqpae (ir) , et qu'il s'était 
fait précéder par des hommes qui annon- 
çaient sa venue en daosaht et au son des 
instrumens. L'évêque étant effrayé de' 
rapparition de cet imposteur , détadhà 
vers lui -plusieurs Jbommes intrépides ' 
pour îur demander ce qu'il faisait et oiî il 
allait. L'un de ces braves se baissa devant 
le bûcheron comme ppur Itai baiser les^ 
genoux ; mais celui-ci s'en étant aperçu/ 
voulut le faire arrêter : alors le' siccaire , 
san> plus tarder, mîtFépée. à la main, 
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^i).SaDCtu8 AurçUas^ Epîscppus Podiensis XY« Saiot 
Aurële, quinzième Eyéciue de Puy en Fe/to^. Ç'eat 
ai|isi qu'il est désigné dans la Gaiiia Chi^isitiana y à^ 
Tarlicle de Bourges et dje Puy en Vella.y,„tome Ijf., .. 
( page 690. A. ) în-fol. Paris, i^^o. L'Hislpjrc dq.Bùr 
cTieton ci-dessus n^entionné se trouve inscrite en son. 
ehlier dans ce méuie tome dé la GalUcma ÇhrMaiia.^ 
u après Gïégoire de Tours* 
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fondit stjx: h hitçhfiTonyle taUlaen piëeesL 
et le taa sur la place ^ alors toute lafoale 
se dispersa ^x^ même instaqt. Qfiaq^> à 
Mari^ > r^sçociée 4u. bûcberaq ^ elje fut 
livrée ^vcf^ auf pUces et confctçs^. tcittesT; 
les illusion? içt tqusles prestiges de l'imi-? 
postemv K Maria aut«m iUf ^uppUçiis. 
^dedita^ omnia phauta^notatia ejus air* 
îit praesligias publjeavit, n 

Telle est; la: manière dont Saint Au^ 
r<?/e , ou Aurélivfi • se défît, de ce bû- 
cjierou ^ qjpî ij'était ^utxe chose qu ^^de 
cea toueheuTSy çquime il eu a existé plus, 
d'flru: et de topj; temps ^ qu.î parvenaient 
à gueVir par un simple al(pucbement 
c^xt^ines maladies sur lesquelles Tipia- 
g^îoation a une grajp.de inûuenpe. 

L'uUjdeiS trad^cteu^i's de S. Grégaire 
de Tovirs, M^ de MaroUes , abb4 de 
yiilebôip (i ) ^ y a pçÂnt .approuifç, cçlle 



{y) Michel dt UafùUéi, né en 1600, prioft en i09t r 
eiAra de bonne heufe dans IVtat çcclésîastlcjuf , el ob^ 
tfnt deux abbayes ; celte de 'Barderais et celle, de Fil- 
teéôih. il se livra à Tétude des Belles-Wures, et fut' 
aii(te\it' de plusieurs traductions el de quelques ourrages - 
ér\miis. IT fraaùrsît, entre autres^ THistoire des Fi'ancs,. 
pht'IS: Gf^gofre cîeToursVcn a voI< In-S^ Parïft,' i6a</ 



manière desë faire justice par soi-même^ 

et voici ce qu*ii en dit à* t occasion du 

fait qui vient d^eiré rapporté ^ .dalitf utie 

notice, page 712 du i^^ volume de sa 

tratluction de Viffiitoirëitês P^anùs : «< Oii 

n ddît ( dk«il ) s'opposer à ces inipos^ 

)» leurs pat des exhcirtations ^ et non les 

»^ tuer paf îé gîaîve> car ( aioai6-t-îl *) 

>^ rEj^îîsô ne veut pas répandre le sang 

» humain ^ ihals par esprit de charité ^ 

» elle voudrait plutôt épargner têlui deil 

» coupables. !► 

Je vais ajouter idi les réflexions que 
f ai déjà prtittiisés phis haut pour vettger 
la morale chrétienne outragée par le 
taeurtre dont oft vient de lire Thistoiré, 
et mes réèlanfiatioos paraîtront d^autant 
plus ju$ieà el d autant plus instantes, 
que les crimes pour cause de religion, 
ainsi que les principes qui les autorisent, 
semblent justifiés par Topinioft de cer- 
tains théologiens otyrroihjptis y fauteurs 
d'une moraFe rélâchée et antîclirétiéririé, 
qui autrefois prêchèfetit pùbiîqùemëfiH; 
rexébtahîe doctrine iî^s Pegiçides ^ tl 
dont'quelcjues-uns Ta niîreut en pratique. 
L^bccusatlon .vague de brigandage 
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cfntFe ce bûcheron ne peut Justifier Fas-" 
éfM^sinat donc, il fu4 la victime. Saint Au— 
rèlç y éveque duPuy^. qui fit tuer cemalr 
heureux., par surprise , s^ croyait appa-r 
remnrtent autorisé de s'en^ dé^air^ y p^ixe 
jue cet impqsteur voulait singer les^eai- 
r.aclçs de Jésus-Christ. Il y ^tait en effet 
parvenu jusqu à un certain points par 
^e^ procédés naturefs ^\ qoqiq^u'extraor- 
dinaires y mai-s qi;ie rignorapce ta^it de 
joi^giô : du reste ^ les désordreç-jjuî avaient 
pu en résulter étaient du ressort de l'aa- 
torité ciyile. C'était donc à l'autorité' ci*-- 
,yiîe,(jup l'évêque aurait, dû .s'adres^r 
pour obtenir k punition du bûcheron j;^ 
dont la folie était biep manifeste. D'aii- 
ieurs ne voit-on pas des fous dans les hôpi- 
taux ,.se dire le père Eternel où le fiis.de 
Diej^Tj nnais les gouverneinens ,. plus hu- 
inains^ ^p contentent de les foire enfer- 
mer 3^ et non de les faire»ass3ssiner. 

Ce n'est paS' le seul haniici4c; ui les- 
çeiils- aqtes . arhitntirçs et arqjels qu'on 
jpuipAe^ reprocher à des. prêtées, et à des 
évéques. Lorsque ceux-ci 3ôntaninaés par 
un esprit de pavti et exaltés, par. un zèl? 
^trop, argent ^ j^p^i - seulement its*^ per-' 
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luttent lé crime , quand ils le croient 
Utile auxintéréta de la relîgioc : ma^à 
eïiicweîls Tordonnent au nom de Dieu,. 
Je pourrais citer plu^eurs théologieris 
quij pour justifier ce principe aulî-sociàl et 
contraire à la morale chrétienne , se piPi^ 
valent de Texenople de la perfide et crueHe 
Judith^ qui coupa la tête kJSùlùpherne. 
Ils invoquent , comme une autorité le'gi- 
l:rme , Tâcte infâme dô cette impudique , 
qui , pour se rendre utile au peuple de 
Dreu^ se souilla de ideùxxrimes à4a-fois , 
celui dé^a fornication et '-celui de Tho- 
mîcîdê rqiiê dis-je? de l'assassinat pré-r 
médité d'HpIoplierne ^ auquel elle était 
venue se prostituer» 

Saint Cyrille , d^ Alexandrie , s'attira 
aussi' de grands reproches pour avoir 
suivîjce principe funeste, {/ue le crime 
est permis lôrsqu^il est iftile à lareligmit; 
cauJl favorisa les fanatiques qui outra- 
gèrent la Belle Hypacié , et il employa 
kii-*>méiue la violence, sans attendre la 
justice du magistrat. Sa. conduite sédi- 
^iiettse' a été dévoilée dëius lé tome lï de 
nos ' archives du Magnétisme àiilmal , 
fi*.4> août 1820 , p» 39. -^^^ 



Je vais reproduire ici ^ comme ayant 
rapporta la matière que )e traite^ ce 
qoe )^en ari d^à Hn^ k roccâsiort de k 
mort d' ffrpoicie y, i^rnïxfi^ célèbre dans 
raoliqQLtQ) qm fW j^ssafissméè |^ar de^ 
elerc$ fan^^iqcies 4^ Valise d'Alexandrie y 
et ce crime est r^sté impuni. 

Hjpacîe ti£iqait à Al^xanârie vers la 
Un àvk qtiaiïrièmct j^ièdei, et mourut dao$ 
le moisi dermars 4^^- £^Ie était fille de 
77^4^<m, philosophe eiMatlxématMieo cé^ 
]èïw:e« ËJile suivit: les levons de son père ^ 
et, te sjyrpa^^ e^ célébrité^, suc-tout par 
se9^ coiimaissauces des^ smathémâtiquês ^ 
doUjl <Ile avait fait soft oecupdtion \pnu* 
cîpale. Elle fît de si grands proigr es \ dans 
TiHlide de FÊciiture-Sain» •.daiiiala Phi^ 
JofOjphiie f dans )a. Géométri» et T Aè4.iro^ 
«i^îe ) içt^v ,.qpi'elb égalait «Inièmft «ioMr^ 
|i9<s^U ) ^ti ^«lijx|cie sorte , tén» le» pji»p 

^ ioff^eG! . 4q $ei|i <ie(np%. ËU« étaii à'nm 

qnt,paet« cl'irr^4i^i(4J«Â ont 4oobé aéiaBit 

rjQe pour sa, sjci^vclir et JU» ])>«)ajal!Sé <de ;SQit 
gènf», '' , ., ;'. ■ •'. : ■• . >..'•' 
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Dans Vffistoire €t3t>rés4e àes Philo^ 
sophef et des Femmes, célèbres^ par 
M. de Bury ,^ en a vol. in-ii a ^ Paris , 1 77^, 
à la page 276 du tom. II -^ Hjpiwie est 
placée aA rang des fe^^^es. qui $e dî^^îp* 
guèiren,l par une phUosôpIûe cVtT^ttQnne 
et Servante. Cependant plusieurs auteurs 
prétendent qu'elle suivait encore la reli- 

'giep des paiens, qq du mpinç q^'ello 
favorisait le pagsinisine., 

A sou retour d,e la ville d' Athèlhe^ > où 
elle etail ^Mée $e perfcçlionner d^n^ les 

-^ écoles sjayantès de la Gxkçe^ ffyp^ieie fut 
ini$e à h ](éte dje T Ecole d'i^Ie^«ii\dirie 4 
ou tant de gil^nds liQUinies,, ayant elle, 
avaieuË professé les scie» ces. TQUt qç qu'il 
y avait alors dans le monde > de phU^ao- 
pbes chrétîeu^ ^ païens , venaient en-* 
tendire ses leçons. Ou comptât parus^ises 
disciples rillustre Sjnésius deCjrène^ 
Vnn à»s plus s^vans dt^e son sièclç!, ftt qui 
fut depuis évoque d^ Ptoléna^de^ eu'-^ 
cîeuue ville d^ Afrique 5^ de la pônil»hole 
^'^ypl^' Ç^ prélat appelle cette .docte 
illle sa mère ^ sa sœur , sou ii>£ii{are en 
philosophie^ et sa hienfaîlripç ;. il lui 

adresse plusieurs lettres > larând jugQde 
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«les ouTrages , et les soumet à sa critiqire*. 

Tous les préfets d*Egypte , de soix temps^ 

recherchèrent son amitié^ et l'un d'eux , 

m>mmë Qrç^te^ àmvaîtses conseils; mais 

mallieur^usemiâiTt il existait alors y entra 

ce préfirt et Saint Cjrille , patriarche 

d'Alexandrie^ d« grandes dissensions qui 

produisiieM une opposition formelle 

entre Tautorit^ civile et Taùtoritë ecclé* 

siastique. Il en résuUa U'ne aniniesité si 

vive, qu'elfe secotn-muniqua aux parti- 

MHS du préfet et à ceux du patriarche; 

Les esprits s'exaspérèrent à un tel point, 

qu^on vit plus de einq cents moines des 

déserts de iVï/n'e, dans la Éasse-Egypte , 

quitter leurs soîitu^s et entrer tout-^-» 

côup^ iné^aeans , dans 'Alexandrie. Ils« 

attaquèrent le préfet sut sou char, dièt 

persërdntson'escorte à coupa de-pierres , 

et l'un des moines , nommé AhimoniHSy 

blessa le préfet Oresle au visage. -Lé 

peuple accourut au secours d-Olne^/i? y 

^it ei>fu3t;e les moines j et Ammohitls 

qui avait lilessé le préfet , fuVmis eh ju*-' 

{Cernent et condamné' à expirer soifs le^ 

* il 

vei'ges.* Sftîut Cyrille recueillît Je corps 
^VAmwônkfSf lejfk transporter. pPè'ce^^ 



sipnnellement dans sacathédi-ale , cbangea 
lenom de ce molue en celtii de Thau-^ 
fnfisé y t'-est^kr^àire admirable ^' et le ih 
proclamer ciomme martyr. Cette can-» 
duite , que plu^sieiirs écrivains s^ sort 
•fait up devoir dé justifier en faveUr>des 
motifsqui faîsaierM agir ce prélat, ne fit 
qu'irriter les esprit^ de part et d^autre , 
et entretcoiir des sentimens de vengeance 
qui^ LieçitQt, éclatèrent et produisirent 
un assassinat commis Siir la personne 
à!xHjpacie. Uabbé Pleury , membre ji© 
l'Académie fradbatse ^t confesseiir de 
Louis XV y dans ^on Histoire ecx^lé^ias^ 
tique y a .dit y en parlant de Témeute de.s 
moines .àr^ Alexandrie, que les plua sages 
des chrétiens n'a^pprouvèrent pas alors ta 
conduite du patriarche. En effet , les plus 
fougueux partisaujs ' de Saint Cyrille y 
ayant à leur;téte le lecteur P/erre , clerc 
de réglise d'Alexandrie j arrêtèrent .fiT^- 
pacie au moment ou elle se rendait à son 
école, la forcèrent de descendre de si)o 
char^etfla traînèrent dans l'église nommée 
Césarine^ \k y après l'avoir dépouillée 
toiujb nue , ils rassomimèrenjt avec d.es 
^bris de tuUeàv et :de: potâv.de terre. 
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Cet événement déplorable eut lien aioi 
mois de mars l^ii. La rage dé ces foi>* 
cenés ne fut piMnt asscMivw |>ar la tnétï 
de cette femme iliiastre; lis eotip^refit 
son corps par morceaux y les portèrent 
dans les rae& d'Alexandrie ^ et enfin les 
brûlèrétat dans un lieu homiiïèCfnaf'on. 

C'est aiVïsi^ue 1^ outrages ex«r^éâ par 
des clercs séditieux y sur le Corps de la 
belle Hypaciè ^ berni^ent de refirésailleis 
pour venger , par nu «rime ^ la jlislo pu« 
nition infligée , diaprés let^ Ï6m , à un 
moine faUatique ^ rebelb. 

Oé meurtre coutreuue femme eél^bre\ 
savauteet pihilb^dpbe^ attira de graMd^ 
reprockeQ au patriarche d' Aloxandrié y et 
déjà dAUS phiBÎeurs ^^ircoiÎManeeb il aTtfît 
signalé un zële trQpardem^ ^tk^thfhaf&ii 
la violence y sans attendre la Justine du 
magistrat > pour punir les hérétiques çt 
les jui&. Il avait aussi , dé âon autorit^> 
fait fermer les églises' dés Novatiens^ et 
s'était emparé de leUrl trésors, il se mit 
une autre fois ^ luî*mémei à la tétè)d';uil9 
multitude séditieuse^ fit fendieftles^oa** 
gOgueSy chassa les jui& d'Aleundlûe^ 
qui y éJbaient a» nlumbft i«e ^qurnatitc 
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milje, fit. raser leurs maisons 9 et livra 
leurs biens au pillage. , 

Pour réprimer les entreprises du clergé, 
, le gouvernement, impérial, sous Théo* 
dose 11^ fît une loi, en Fan 4169 parla*^ 
quelle il réduisit le nombre des cWrc3 9 
et leur défendit à tous de s'immiscâr daits; 
\es ai¥»ires publiq4ii^ 

Il est doue malheureusement bi^n 
prouvé qu'à différentes époques dés 
jmoines , , de^ . prêtres , des évêque$ \et 
même des papes , adoplkrefut pour prin- 
cipe , que Tassas^iusit est permis pour dé^ 
fendre la cause de la religion ^ comme 
s^il était possible de supposer que DieUy 
qui est esseotiellenfieut l^on ^ ju&te, sage 
et puisf^at , put consentir à permettre 
que ses intérêts sur terre dussent être 
soutenus par des actions criminelles. - 
C'est d'après ce même principe qu'un 
j^irêtxç d^Aaie se rendit coujiable du orime 
id^bomicide volontaire. Il pénétra dans 
l'i^abitation d'^^jri^ ( dit le Faux; ^ qui 
.j»e gisait passer pour le fib de TeHipereur 
J^anuel Camnènes ^ et il la poignarda , 
/aittïiidu'que la troupe commandée par 
oét imposte nr p ^ c^a^p^sée de soldats , 
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!a plupart musulmans) dévas taiif les BgUsér 
dés chrétiens. Si on voulait recueillir 
rhistoire des crimes du fanatisme relî^ 
gieux j on en remplirait dé nombreux 
y bitumes. 

On ne doit pas oublier que c'eist en- 
%core d'après ce principe que là doctrine, 
horrible des régicides a été prêchée 
et soutenue '^publiquement. Elle a été 
mise en exécution , à rinstigation dés jé- 
suites , et de leur trop fameuse Société 
religieuse, â.ont on a vu expirer sur 
Péchafaud un martyr , fauteur dé 
ces exécrables principes. Leurs forfaits 
sont coiîsignés dans l'histoire. l*émoiu 
Farrêt du^ parlement de" Paris , rendu 
en 1 595 , contre cette société, à l'occasion 
de Tassassiiiat commis par Jean Ghàtël, 
l'un de leurs élèves y sur la personne dé 
'Henri IV ^ l'un dès meilleurs de nosEôis^ 
On se rappelle, que 3. Châtely qùi'âvàk 
été perverti et fanatisé par Taffreusé doc- 
trine que prêchaient alora lés jésuites', 
fnt condamné à subir le supplice dés jiài^ 
ricides ; que son Régent, \e Père Gui^r ^ 
gnardy jésuite, fut pendu, puis brûlé; 
que son professeur de philosophie, lé 
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Père Guéret y jésuite , fut banni à per- 
pétuité , et que par arrêt du même par- 
lement trente^-sept jésuites furent con- 
damnés à sortir de Paris dans trois joaris 
après la date de Tarrêt ^ et du royaume 
dans l'espace de quinze, jours. Les prin- 
cipes détestables des jésuites , qui auto- 
risaient le régicide^ trouvèrent cependant 
des apolt)gi3tes paMni les Moines, les 
Prêtres y les Evêques , et à Rome même , 
ûii ^assassinat du grand Henri IV fut 
approuvé. 

Si les ministres du culte religieux^ 
qui adoptent un pareil principe, pré- 
tendent au privilège exclusif d'enseigner 
la morale chrétienne ^ ce n'est pas tou- 
jours pour la pratiquer , c'est pour se 
rendre plus respectables , plus néces- 
saires , pour mieux séduire le peuple y 
pour tromper les gouvernemens et eu 
obtenir plus d^ar^nt. De pareils hommes 
doivent toujours inspirer de la défiance^ 
car il seraient tous susceptibles , lorsque 
l'occasion s'en présenterait, de se laisser 
régir par des principes injustes , violens , 
séditieux , et qui ne tendentqu'à modifier^ 
ou plutôt à anéantir lamorale évangélîque. 

16 



Si la superstition a pu faire tomber 
des têtes couronnées sous le poignard du 
fanatisme , coaibien de milliers de vic- 
trm^s n'a«t-*eftlô pas immolées dans tous 
les rangs , pour assouvir ravàrîce , les 
vengeances , la cruauté de prêtres am* 
bitieux et despotes ! * 

On ne saurait trop souvent téclàmer 
cohtre la doctrine infâme des régicides. 
On n'oubliera jamais que jadis elle a été 
proclamée ohvertement et prêchée dans 
les églises^ et qu'encore aujourd'hui dû 
en trouve les principes disséminés dans 
plus d'un Hvre de théologie ; et si on 
voulait y faire attention ^ on trouverait 
encore plus d'un théologien qiii pense 
secrètement que là crime utile à la rèli'* 
gion est permis dans certains cas y et 
qu^ alors il cesse d^ être crime. 

Ce principe, dont les conséquences font 
horreur, existe réellement ; et qui oserait 
le nier? Je dis" qu'il existe réellement, 
parce qu'il découle invinciblement de 
l'intolérance religieuse , et qu'il n'est 
peut*-être aucun prêtre qui ne regarde 
Piutolérance comme un axiome indis- 
pensable et inbéreut à la religion , et qui 
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n'attende avec impatience le retour de' 
leur influence, de leur crédit, de leur 
autorité même, pour rétablir Fintolérance 
et lui rendre touleia forcef et toute Fac- 
livîté dont elle jouissait autrefois. L'in- 
tolérance est un principe qui tend à for- 
tifier le crédit et la puissance des jpi^ê- 
Ires , et qui leur est néèessaire pour con- 
server ou acquérir ïes richesses qui tou- 
jours furent Fobjet de leurs désirs. C'est 
d'après ce principe d'ititolérance que les 
prêtres veulent que tout conspire en leur 
faveur, par la ruine même de ceux qui 
leur seraient opposés j ils regardent 
cornme une injustice , comme un ngial 
réel, tout ce (^ui pourrait contrarier les 
intérêts de leur égoisme. Cependant Ja 
religion ne leur avait confié le. précieux 
dépôt de la morale cïirétienD<e y que pour 
l'enseigner purement et la pratiquer eux- 
mêmes : mais l'ambition et la soif des 
Liens temporels «n a fait des prévapca- 
teûrs, ainsi que l'histoire l'atteste près- 
qu'a chaque page. Non côntens d'abrutir 
et d'avilir ïes peuples par l'ignorance, 
ils sont parvenus à les démoraliser ejx 
travestissant la sublime morale évaogê- 

i6* . 



' lique j et en apprenant anx hommes à la 
transgresser avec sûreté de conscience. 

Ce principe de Tîntolérance , que les 
prêtres ont tant à cœur de maintenir, est 

faux , inhumain , anti-social , anti-chré- 
tien , et ne peut exister que par le despo- 

' tisme et conduire à la tyrannie. 

Ce quMl y a de plus déplorable , c^est 
que l'intolérance , après avoir produit k 
doctrine des régicides, a trouvé parmi les 
ministres même de la religion , des 
hommes qui non-seulement ont prêché 
publiquement cette exécrable doctrine, 
mais encore qui Font mise en pratique. 
Cette doctrine est basée sur ce principe, 
que l& crime est permis pour soutenir 
les intérêts de la religion. Ce principe 
a trouvé son application dans toutes les 
classes de la société, çt l'autorité dès 
prêtres a perverli' tout-à-la-fois la mo- 
rale religieuse , la morale politique et la 
morale privée. 

Plus d'un théologien est devenu lui- 
même le corrupteur du cœur humain , 
en dénaturant ainsi la morale évangé- 
liqàë ; ces théologiens mériteraient le 
ifé^réché que Tapôlre S. Paul jSt au grand- 






(^45) 

prêtre des Juifs, Ananias^ qu'il appela 
muraille blanchie (i). 

En soutenant encore aujourd'hui le 
principe de Tintolérance , les prêtres ou- 
blient que la charité est totërante ^ et 
qu^elle nous prescrit de ne pas faire à 
autrui ce que nous ne voudrions pas 
qui nous fut fait. Ecoutons le même 
apôtre S. Paul, que j'ai déjà citéj voici 
comme il s^exprime au sujet de la charité, 
qu'il place là première avant toutes les 
vertus , et sans laquelle il nous assure 
que le* autres vertus et la foi elle-même 
ne sont rien: 

Si habuero prophetiam , et no9erim 
mysteria omnia , et omnem scientiam >• 
0t si habuero omnem fi^iem , îta ut mon- 
tes transferam , caritatem autem non ha^ 
huero , nihil sum. 

Caritàs patiens est , bênigna est; ca^ 
ritas non œmulatur ^ non agitperperam^ 
non injlatur. — ISon est antbitiosa j nari 
quœritquœ suasunt^ ûon irritatur^ non 
cogitât malum. — Non gaudet super ini- 
quitatCy congaudet autem veritati. — r 



(i] Acte des Apôlres^ chap» xxiu> verset 3L 
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Omnia suffert, omnifz crédit j omrua 
sustinet. ( i*. Epist. S. Pauli adGoripth.^ 
cap. XÏII5 versic. 2, 4 > 5, 6 et 7. ) 

u Quand j'aurais le don de prophétie y 
lè que je pénétrerais tous les mystères, 
}# que j'aurais une parfaite science de 
» toutes choses ^ 

» Quand f aurais encore toute la foi 
» possible , jusqu^à transporter les mon-- 
» tagnes , si je n'ai point la charité je ne 
» suis riQjQ. » 

i( La charité est patiente^ elle est donce, 
D elle est bienfaisante ; là charité n'est 
» point envieuse , elle n^est point témé- 
» raire et précipitée , elle ne s'enfle point 
» d'orgueil. )> 

ce La charité n^est point ambitieuse ; 
» elle ne cherche point ses propres in- 
» térêts j elle ne se pique point, elle ne 
» s^aigrit de rien y elle n'a point de mau- 
» vais soupçons , elle ne se réjouit point 
» de l'injustice j mais elle se réjouit de 
M la vérité. » 

a Elle tolère tout : elle croit tout , 
1) elle espère tout , elle souffre toiit, 
( i^^. Ep. de S. Paul aux Corinth. ^ li/- 
clem. ) 



TéJle est , en .abrégé , la morale évanr 
Çélique dont rempreinte divine carac- 
térise la vérîtaLle morale chrétienne. 

Plusieurs théologiens, ap contraire, ont 
cherché, par iqterêt, à détruire cette mo- 
rale éternelle , que Dieu a créée au fon4 
de nos cœurs. Ils ont iFajt tous leurs 
efforts pour l'étouffer sous Iq poids de 
leurs énormes commentaires, rjBmplis 
d'ignorance, de subtilité^ de mauvaise 
foi. Leurs faux raîsonnemens y SQUt per- 
pétuellement en opposition au bon sens 
et à la raison. Tous ces comnaentaires 
sont écrits avec un stv de convention ^ 
n'offrant qu'un tissu d'expressions mys- 
tiques et absurdes ;, epiprunt,ée3 de la 
religion des payens^ que trop souvent 
ils copièrent servilement. Jls ont, ei^fin • 
adopté ^ne autre vnorale à la conv,e?i^ncp 
de leurs inlévêts propres , une morale de 
circonstance, qui, au moyen d'une direc- 
tion d'intention, érige le crime en vertu. 

L'histoire inexorable offre des milliers 

, ' • ». 

de crimes plus atroces les uns que les 
autres , commis par le clergé , et de tels 
crimes 4 à la faveur de l'influence et d^ 



Fantorité des ministres de la religion , 
sont presque tous ]:estés impunis. 

L'immoralité politique et privée des 
souverains de Rome ne l'a cédé en riea 
à celle des autres cours les plus disso- 
lues y si elle ne les a surpassées. Le règne 
d'Alexandre VI, élu pape en 1492 7 en 
ofire un tableau si hideux^ qu'il répugne 
de le retracer. Ce pontife était d'une dé- 
pravation jusqu'alors inconnue. La four- 
berie y la perfidie y une soif insatiable des 
richesses ^ un orgueil insensé, une cruauté 
inouïe^ lui firçj[^^ employer tour-à-tour 
l'exil) les cachots , les morts violentes^ 
les assassinats , les empoisonnemens ^ 
pour satisfaire à toutes ses passions haï- 
Beuses et déréglées. Il eut entre autres 
quatre bâtards qu'il enrichit aux dépens 
de l'église ) et avec les dépouilles des 
nombreuses victimes qu'il fit périr par 
Fassassinat et le poison. Il eut aussi une 
bâtarde , avec laquelle il entretint un 
commerce incestueux. Ce pape réunissait 
la pénétration d'un génie délié , à la four- 
berie d^un ambitieux gangrené par tous 
les vices. Il trompa presque tous les 
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princes ayec lesquels il eut des liaisons 
d'intérêt pblitrque. 

Malheureusement Alexandre VI n'est 
pas le seul parmi les pontifes romains y 
qui souillèrent Içur règne par des actions 
aussi infâmes et aussi cruelles. Il faudrait 
des volumes si on voulait les raconter. 
J'enrapporterai cependant quelques traits 
pris au hasard , pour donner un échan- 
tillon des brigandages et des atrocités 
de papes assassins et assassinés , empois- 
sonneurs et empoisonnés. Il serait difficile 
enfin de se faire une idée du cours ef** 
froyablede tant d'attentats, s'ils n'eussent 
été certifiés par l'inexorable histoire. 

Il faut encore remarquer que cette im- 
moralité religieuse et politique des papes, 
€t du clergé séculier et régulier , remonte 
à la plus haute ahtiquité de Fère chré- 
tienne p et qu'elle date de plus de quinze 
siècles^ ou plutôt qu'elle a commencé 
dès Tépoque à laquelle les prêtres ayant 
acquis une grande influence sur les igno- 
rans et sur les gouvernemens peu éclairés, 
ils en profitèrent pour acquérir de grandes 
richesses. Ils oublièrent les choses spiri- 
tuelles;, pour se livrer entièrement aux 
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choses temporelles , à la conservation 
desquelles ils sacrifièrent les principes 
les plus purs de la religion chrétienne , 
et méconnurent la voix de Jésus-Christ , 
qui leur a dit : Hegnum meum non est 
de hoc mundo : si ex hoc mundo esset 
fegnum meum , ministri mei utiçue 
decertarent , ut non traderer Judœis ^ 
nunc autem regnum meum non est hinc. 
( Ëvangelium secund. Joannem^ cap. 
xviir , versîc. 36. ) « Mon royaume n'est 
» pas de ce monde. Si mon royaume était 
> de ce monde , mes gens aur^^ient corn- 
» battu pour m^empêcher de tomber 
» entre les mains des juifs ; mais, mon 
}} royaume n'est point d'ici. » {'Euang. 
selon S. Jean y ibid. ) 

Les papes se sont laissé corrompre 
principalement à Tépoque à laquelle 
ils sont devenus souverains temporels , 
car en possédant un royaume visible 
et terrestre , dont les autres rois ont 
pu devenir jaloux et en concevoir de 
l'ombrage ^ dès-lors le chef de l'église , 
pour conserver ou accroître ses états tem- 
porels , a dû nécessairement , ainsi que 
l'ont fait les autres Princes souverains sur 
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terre , a4ppter |(Bç mêmes maximes ^es- 
potiqueç , pt Jcs mêmes principes lyr^ft- 
DJques aif^ 4ps cppquérpps ^vides eç 
cruels iqettaiept ep pratiqiiç pour as- 
servjf les peuples et les gouverner pi^r l^ 
terreur : m^jis les papes et Içs prêtres ont 
eu, déplus, à leur disposition, pn moyer^ 
puissant qu'ils eipployèrepi: çivec adresse 
popr augnf)enf;er leur influence , leqr cré- 
dit et leur autorité sur feji're. Je xçnx 
parler de jiareligiqn , dont ils opt alxusé ^ 
dont ils ont travesti les sublimes prin-^ 
çipes , dont ils ont foplq aux pieds I4 
morale purg^ chyétienne et évangélique ^ 
poiir y su})§ti|:|ier pne naprftle mpp daine, 
upp morale r^l^phée , qpi ne fait pon*-* 

sister 1^ r^ligipp q^^ ^^i^s 4p siipples 

pratiques , pt enfin une morale factiçp , 
basée sur l'ipapitoyable intolérÊince, qui 
consiste à ériger les crimes eu vertu , et 
non - seulement les permettre pour la 
gloire de Dieu 9 mais même prjiflnoer de 
les commettre lorsqu'ils sont utiles aux 
iptéf êts de la religion et nécessaires pour 
ms^intenir la. puissance temporelle du chef 
de Téglise. Ce que je viens d'avancer, 
l'histoire incontestable le démontre d'une 
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manière évidente. Si on veut donc con-* 
snlter l'histoire , on se convaincra que 
dans les premiers siècles de la primitive 
église j les chrétiens persécutés étaient 
humbles , résignés , pauvres et remplis 
de vertus. Ils pratiquaient la morale 
chrétienne et évangélique. 

Ils étaient alors errans^ obligés de se 
cacher dans les déserts , au fond de grottes 
et de souterrains malsains ^ ou tourmentés 
par de cruelles persécutions. Cependant^ 
vers Tannée Soo, il y a plus de i5oo ans, 
les chrétiens commencèrent à respirer 
sous TEmpereur Constantin , qui pav 
un calcul politique se convertit à la foi y 
et dont malheureusement le règne fut 
terni par les empoisonnemens , les meur- 
tres et les parricides dont il se souilla, 
et qui sur la fin de son règne favorisa les 
ariens hérétiques. Néanmoins cet Em- 
pereur fut canonisé , sans doute par adu* 
lation. Ce premier trait de relâchement fut 
un des premiers pas des chrétiens vers 
la démoralisation religieuse et politique. 
Nous voyons ensuite les prôtres acquérir 
du crédit , et bientôt levant le front ^ 
insulter à leurs persécuteurs. On ne veut 
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pas prétendre pour cela qu'on" ne puisse 
être bon chrétien , qu'alors qu'on serait 
pauvre et persécuté ; mais il n'en est pas 
moins vrai de dire quB la puissance 
temporelle et souveraine des papes , 
ainsi que leurs prétentions à la domina- 
tion' universelle y comme représentans 
de Dieu sur terre , sans oublier les ri- 
chesses immenses que les prêtres et les 
moines possédèrent autrefois , furent 
tellement funestes à. la religion chré- 
tienne , qu'elle en a été dénaturée et pour 
ainsi dire anéantie. On vit le pape ^iZ- 
çestre V^. , dès l'an 3 1 4, et le pape Marc^ 
en 336 , qualifiés de saints , afficher les 
prétentions les plus excessives pour éta- 
blir leur puissance temporelle. On voit , 
sous le pontificat de S. Jules F'. , 
pape en 337 , ^^^ dissensions cruelles 
s'élever parmi les prélats ^ qui étaient 
presque tous peu éclairéâet superstitieux. 
Déjà des conciles contre d.es conciles ^ 
des excommunications contre des excom- 
munications ) des évêques contre des~ 
évêques , des chrétiens contre des chré- 
tiens 5 qui j par leurs querelles ^ rem- 
plirent ces premiers sièqles de, scandales , 
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d^injures , de menaces^ de perfidies et 
^e meui'trds ; et ce même pape S. Jules , 
doht rambitîoii et Fintrîgue avaîèrit piro- 
dttît tarit de désordres , et qrii ataît été 
excommunié par plusieurs Evêtjues réii- 
riis , fut enfin èxîîë. Le pape LibôtîîïS , 
en 352 5 désigne comme saint, cit les go 
premiers papes étaient alors pres*(^uè 

tôtis qualifiés de saîùts, fut bien pèîi 

, • « 

fertile dans sa foi ; tantôt AriëÂy tantôt 
J)àrtîsari de ^5. Athanàsë p éveqùè > il 
se btôuîlla ensuite avec ce dèi^nier et 
raûalhématîsa. L'emperetir Cohétdntîus 
fit arrêtei' ce pape à Rome, et le fît 
conduire à Milan. Il fut jugé pâ<* dés 
évêques , et condamne cômifÈie l'au- 
teur dçs troubles qui dësolaîeùt plu- 
sieurs églises ^ et cptunbe indigne de con- 
duire lés chrétiens j enfin il ftit exilé dans 
la Thrâce ; mais il revint dëùt fois à 
Rome, et deux fois en fut encore bafmî, 
à causé de ses intrigues criminelles. 

Lés règnes des différens papes qui Suc- 
cédèrerit à Saint LîberiUs , furent signalés 
par des schismes , deâ troubles et des 
meurtres : on vît rétectîoh du pape Saint 
Simmachus y marquée par des proscrip- 
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tions et des assassinats. Il y eut alors 
jusqu'à trois papes à-la-foîs ^ qui se dis- 
putaient le trône pentifical. De part et 
d'autre le carnage fut horrible , un grand 
nombre de citoyens furent massacres, 
et les historiens comparèrent ces temps 
de troubles pour cause de religion y aux 
proscriptions des Marins et des Sjlla. 

J^igilius 5 pape en 537 > s'était rendu 
si odieux par lés crimes et les meurtres 
qu'il avait commis y qu^ayant été pour- 
suivi par le peuple , et que s'étant ré- 
fugié dans l'église de Sainte-Sophie , 
comme dans iin lieu de franchise^ il en 
fut néanmoins arraché et fut trainé dans 
toute la ville y avec une corde au col , 
depuis le matin jusqu'au soir. Cependant 
on lui fit grâce de Péchafaud, et après 
avoir été emprisonné et ftiis au pâîu et 
à l'eau ^ il fut enfin banni et conduit eii 
exil. 

On connaît le bref de ce pape/é^h IJ^y 
en 64o , par lequel il Ordonna que qui- 
conque se saisirait des biens de l'église, 
serait tenu d'en restituer quatre fois au- 
tant, &OÙS peine d^excommUniôatîoti et* 
de la damnation éternelle. Il â!vait raison 
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sans doute de s'opposer aux dépréda*^ 
lions; maïs qu'était-il besoin d'abuser 
xies armes spirituelles pour défendre des 
biens temporels ? ne suflSsaitHil pas de 
faire des lois justes et sévères y et de les 
faire observer conformément aux règles 
de la justice civile ? Les successeurs de 
ce pape parvinrent peu-à-peu à se sous- 
traire à Tautorité des Empereurs , dont ils 
parvinrent à secouer le joug , et à procla- 
mer ouvertement^ comme le ûtJeanP^Iy 
pape , en 70 1 , qu^ils dëployeraient^ pour 
le maintien de la foi et Vintérêt de 
V église et de la religion , tous les moyens 
temporels et spirituels que Dieu apait 
mis en leur poussoir. Ils profitèrent de 
toutes les occasions pour avilir la per- 
sonne des Empereurs y et Justinien U 
3emble être le premier qui s'humilia 
jusqu'à se prosterner devant le pape 
Constantin élu en 708 , et déposer à 
terre sa couronne devant ce pontife^ dont 
il baisa les pieds. L'histoire rapporte que 
cet empereur Justinien II , quoique très- 
dévot au saint siège y n'en avait pas moins 
des mœurs très-^dépravées.- En effet, on 
a ir^marqué de tout temps que ^ les 
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prêtres, en génét-al, furent très-indulgens, 
et adoptèrent une morale Relâchée en 
faveur de leurs partisane, ne faisant con- 
sister la religion que dans des pratiques 
pieuses , et permettant tout à ceux qui 
s'y soumettaient, ne montrant enfin de 
sévérité qu'en ce qui concernait les in- 
térêts temporels de TEglîse. Ce même 
pape Constantin eut Taudàce de déclarer 
hérétique Fempereur Léon , successeur 
de Justinien , et^ sous ce prétexte, d'e3^ 
citer les sujets de ce prince à la révolte. 

Grégoire 11^ pape en 755 , alla en- 
core plus loin que son prédécesseur. Il 
conspira ^contre la liberté et la vie de 
Tempereur Léon Ili^ et excita contre lai 
des guerres ^ui fîren,t couler le sang du 
peuplé et remplit l'Italie d'horreurs et 
dé carnages, à l'occasion des Iconoclastes. 

Les successeurs de ce pape, en suivant 
les mêmes plans ambitieux , parvinrent à 
exciter des guerres sanglantes entre tous 
les souverains de l'Europe , pour les 
affaiblir les uns par les autres* 

Paul r^ ,' pape en 757 , favorisa la 
superstition et le fanatisme. Sous sou 
poDtifîcat on vendit plus de corps mortS) 

17 



.— i • 



( i58 ) 

compie àes reliquçs de saints j qa'il n'y 
avait QU poi^ ainsi dire de ijiartyrs. Oa 
y faisait argent de tout, et les vies des 
saints se fabriquaient de tout côté dans 
ces temps dMgjiorance. 

Constantin II ^ pape en 767, parvint 
au pontificat à force d'argent , de scan- 
dales et d'intrigués : il soutint un çoncibat 
contre les Lombards ; mais ayant été pris 
aux portes de Rome ^ il fut enfermé dans 
un cloîtje , après avoir eu les yeux crevés 
et la langue arracbée. 

Paschal 7®'^ pape en 817, aposta 
dés meurtriers pour faire arracher les 
yeux, puis trancher la tête, dans le palais 
patriarçhal de Latran , à Théodore , pri- 
lïiicier de l'église romaine ^ et à Léon , 
iS omenclateur y à cause de leur attache- 
ment pour Lothaire , fils de l'empereur 
Louis. Cependant il se purgça de ce crime 
par serment. 

Nicolas r^ , pape en BSg , fu^ l'aii- 
dacieux, oppresseur des empereurs, des 
rois et du peuple. L'empereur d^oicci- 
4eiit Louis II ^ se trouvant à Rome , était 
tellement avili , que, sur Tordre de Ni- 
colas^ il consçAtlt deuK fois, à conduire 
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à pî^d, et en public, la mule du pape 
pir la bride. Le règne de ce pape hypo** 
ctite fut rempli de malversations et de 
brigaojdages. 

Boniface f^J y pape en 896, s^ëtait 
fait élire par des violeuces et des cabales ' 
isanglantes ; mais ilfiit arrêté et condamné 
au dernier supplice > quiuie jours après 
son élévation. 

Etienne P^II^ qui succéda, en la mâme 
année 896 , à Boniface , fit déterrer le 
pape Formozç , prédécesseur de Boni^ 
face 9 en fit porter le corps en plein sy- 
node, et après une procédure en règle 
contre le cadavre , il lui fit couper la tête 
€t trois doigts de la main , puis le fit 
jeter dans le Tibre. Ce pape Etienne 
ayant mis le comble à ses cruautés pen«- 
dant son règno , fut enfia arrêté et étranglé 
dans sa prison. 

Sergius III\^ qui deux fois, par intrî- 
^e 9 avait éié éiu pape , et deuic fcHS 
cbassé de cette cbaire pontificale déjà si 
souillée de crimes, y remonta enfin, peur 
la troisième fois , ^n 904 : son f ègne fut 
rempli 4ie brigandages. Ce pope* mena 
une vie souillée de S€àn#ales: Il véeuÇ 
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publiquement avec la fameuse Marozie/, 
qui était mariée , dont il eut ùu fils 
adultérin , qui par la suite monta sur la 
chaire de S. Pierre ^ sous le nom de 
pape Jean XL 

Jean X ^ devint pape en l'an 9T4 ; pact 
les intrigues de Théodora ^ avec laquelle 
il entretenait publiquement un commerce 
scandaleux ; mais cette femme avait une 
sœur nommée Marozie^ qu'il faut dis- 
tinguer de 6a nièce ^ nommée ci-dessus. 
Cette Marozie • la tante « aussi cruelle 
que dissolue ^ voyant que le pape 
Jean X était devenu un obstacle à ses 
projets ambitieux , parvint par ses intri- 
gues à faire d'abord tuer le frère de ce 
pape, et Jean X^ fuit ensuite traîne en 
prison^ puis étouffé entre deux matelas. ^ 

Jean XI y ce fils adultère de Marozie 
et du pape Sergius ^ monta enfin sur le 
trône de S, Pierre, en 981 , soutenu par 
leâ intrigues de sa mère; Cette Marozie, 
fille de Théodora , ce monstre de lubri- 
cité et d'ambitiofi , gouvernait l'Eglise 
sous le nom de son fils , et jamaiis au- 
cune cour en Europe ne fut plus dis- 
solue que celle de Rome. 
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JeanXlI^ élu pape en gSô^^Tâge de 
dix-huit ans / n'étant encore que laïc, 
mena la vie la plus scandaleuse, et. fut 
accusé de plusieurs crinaes dans le con- 
cile tenu en Fan q63. Il enrichissait se* 
maîtresses des dépouilles de l'Eglise : il 
séduisit la femme d'un nommé Reynier, 
eut un commerce incestueux avec la. 
concubine de son père y entretint une 
veuve et sa nièce. Sous son règne, le 
palais pontifical était devenu un lieu de 
débauche et de prostitution . Il fut d'abord 
déposé ; mais étant rentré dans Rome par 
le crédit de TEmpereur , il se vengea de 
ses ennemis en leur faisant subir des 
supplices barbares* Enfin, après avoir mis 
le comble à ses crimes et à ses cruautés > 
il fut surpris en adultère, et tué par le 
mari qu'il déshonorait. 

Jean XIV ^ pape en 965 , exerça «des 
cruautés qui attestaient un cai^aolère fé- 
roce : ses crimes le firent d'abord chasser 
de Rome 5 mais y étant rentré par le 
crédit de rempereur Othon , il se vengea 
en faisant |!>endre , poyer , crever les yeux, 
arracher la langue et couper la tête à ,ses 
ennemis. Il termina ses jours dans Ja 
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prison du château S.Ânge^ ok il moufut 
de misère ou de poison y pac ordre du 
pape Boniface YII, qui lui avait fait 
cre^ver les yeux* 

Boniface VU y pape en 974 j fut un 
monstre de cruauté : son. règne fut si* 
gnalé par les sacrilèges ^ les empoison- 
nemebs et les assassinats dont il se 
souilla. II mourut subitement , non sans 
soupçon d'avoir été empoisonné. Les 
Romains avaient sa mémoire dans tane 
telle exécration^ qu ils traînèrent dans les 
rues de Rome le cadavre de ce pape y at- 
taché par les pieds au Lôut d'une corde^ 

Jean XV I^ pape en 988 , se fit dé- 
tester du peuple et du clergé. Il fut 
enfermé dans une prison' du château 
S. Ange j oii on le fit mourir de faim, 

Grégoire V^ pape en 996 , avait promis 
à Ta^ti-pape Jean XVIII la vie sauve et 
la liberté de sortir de la ville de Rome^^ 
ainsi qu'à Cresceniiui , consul ^ qui aVait 
soutenu cet anti**pape : mais Grégoire , 
contre la foi promise et par une horrible 
trahison^ s'empara de ces deux person-'* 
pages 9 et par une barbarie digne d'un 

prêtre féroce, il les fu horriblement niu« 
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tîler , en leur faisant couper les deux 
mains , le nez et les oreilles , puis leur 
fit arracher les yeux et la langue j et après 
les avoir fait promener dans ce triste état 
par toutes les rues de Rome,' et en avoir 
fait un objet d'horreur et de pitié , il les 
fit pendre tous les deux. 

Benoît VIIÎ y pape en Tan .1012^ fit 
trancher la tête à une reine ^ épouse tfun 
Roi des Sàrazins y qui était maHieureu^ 
sèment devenue sa prisonnière. 

Jean XX. y pape en Tan 1034 > n^était 
que laie quand il fut élu, à. force d'argent^ 
par la faction de sa famille. Tout se vendait 
à Rome , et le règne de ce pape se fît 
Remarquer par la sîmonie et par la plus 
infâme dissolution. 

Benoit IX ^ pape en io33: ce fut a 
Vâge de douze ans qu'il monta sur le 
trône pontifical , que son père lui avait 
procuré à prix d'or. Ce pape se vautra 
dans les débauches, et se permit les exc^s 
de la déptavatîon la plus honteuse. I^e 
peuple romain lassé de ses infamies , le 
chassa de Rome. Il y renj.ra quelque 
temps après : mais désespérant de s y 
maintenir il vendit le pontificat comme 
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il Pavait acheté^ et trouva des successears 
aussi corrompus que lui* 

Grégoire VI ^ pape en ib44r acheta 
également le pontificat , et sa conduite 
dissolue a .été féconde en crimes. Il fut 
enfin cité à un synode convoqué par 
l'empereur Henri III , et là^ convaincu 
d'avoir mené une vie scandaleuse et 
d'avoir commis des meurtres dansRome^ 
il fut dégradé comme simoniaque^ et 
banni dans la Germanie. 

Clément II ^ pape en 1046^ fut em- 
poisonné par le pape Damas , qui lui 
succéda en 1048; mais celui*ci fut em- 
poisonné à son tour par Tancien pape 
Benoit IX , qui avait été déposé, et qui 
néanmoins était parvenu pour la cin- 
quième fois à remonter sur le trône pon-^ 
tifical. A cette époque la papauté fut dis- 
putée et occupée par une série d'hommes 
corrompus. » 

Grégoire VII , pape en 1078 : il s'était 
déjà rendu fameux sous le nom de Hil^ 
debrand. J}\hor à moine de Cl uni, il 
joua pnsuite le rôle d'un maire insolent 
de la cour de Rome , sous le règne de 
9ept à huit papes, et en attendant le nio- 
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VAent oii il pourrait lui-même s'emparer 
du pontificat. L'histoire l'accuse de les 
avoit pour la plupart empoisonnés , et 
Ton voit ensuite qu'il parvint à humilier 
et à tyranniser des souverains crédules 
et peu éclairés , et des peuples abrutis 
par l'ignorance. L'empereur Henri IV, 
fut assez faible et assez avili , pour obéir 
à l'ordre de ce pape hautain , et se rendre 
en personne sous ses fenêtres , exposé, 
en plein hiver, aux îdjures de l'air^ 
pieds nus ^ couvert d'un cilice, tienant 
dés ciseaux et un balai à la main, commç 
se soumettant à être rasé et frappe^ at- 
tendant son absolution , sous les condi- 
tions les plus humiliantes. Qui oserait 
croire à l'excès de ^avilissement de cet 
Empereur , et à l'excès de . hauteur et 
d'insolence de ce pape? Ce ne fut que le 
quatrième jour que Grégoire F^II 00x1-» 
sentit à recevoir jÈTfJAir/, que bientôt il 
trompa, et auquel il fit la guerre. Ce p^tpe , 
enfin fut entraîné hors de Rome , et après 
avoir suscité tant de guerres civiles qui 
attirèrent sur l'empire des calamités af- 
freuses, il mourut de désespoir du peu 
desucçès de ses entreprises. Ce pontife fut 
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dissolu ) hautain 9 vindicatif, inexorable 
et fourbe àrexcès. Cependant, après avoir 
rempli sa vie de scandales , de meurtres 
et d'empoisonnemens, son nom fut inséré 
en 1 584/ dans '^ Martyrologe romain ; et 
enfin sous le pontificat de Benoit XIII ^ 
pape peu éclairé^ on plaça dans le Bréviaire, 
vers Tan 1726 , une légende en Phonueur 
de Grégoire Y II ^ de ce pape ennemi des 
souverains : on y canonisait toute sa con-* 
duite à l'égard de l'empereur Henri IV j 
mais-cette légende, digne des siècles de 
barbarie^ si favorables aux prétentions du 
clergé et des papes, fut supprimée par les 
parlemens en France, et par l'Empereur, 
dans tous les états d'Allemagne et d'Italie. 

f^ictor III ^ pape en 1086, fut em- 
poisonné dans son calice, par un diacre 
qui lui servait sa messe. 

Urbain II ^ pape en to88: il se rendit 
l'héritier des plans audacieux de son pré- 
décesseur Grégoire VIII^ avec lequel il 
fivait été moino à Cluni. Il déchira les 
gpuvernemens de l'Europe par les dis- 
cordes qu'il y sema et qui y produisirent 
des^guerres désastreuses. Oe fut Urbain II, 
qui prêcha et fît prêcher la première croi* 
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sàdé; c'est lui qui le premier ^onilfii aux 
pontifes de Ronié le ^plan de cette poli** 
tique astucieuse et injuste des croisades ^ 
dont les gouvernemens d'Europe et leurs 
souverains furent si cruellement la dupe 
pendant plusieurs siècles , et par c6 moyeu 
poussèrent en Asie et en Afrique des 
milliers de chrétiens, ainsi que dessous 
verains d'Europe ^ qui leur portaient om*- 
brageet dont ils voulaient se débarrasser. 
Les diverses croisades prêchées par or- 
dre des papeS) fîrent périr des millions de 
chrétiens, qui allèrent en Orient égorger 
des millions de mahométans ou sara^ins , 
dontilsmassacraientsans pitié les femmes^ 
les enfans et les vieillards» Ces croisades 
causèrent aussi la ntort à un nombre îm- 
mense de Juifs , qui dans toute l'Europe 
futent égorgés et volés sous le prétexte 
,de faire servir leurs biens aux frais de 
ces injustes croisades, qui semblent avoir 
toujours été réprouvées de Dieu , puisque 
les croisés y furent perpétuellement mal« 
heureux , et qu'il n'en résulta que des 
massacres , qiii firent inutilement couler 
à grands flots le sang des chrétieus , des 
Juifs çt des musulmans, 



> 

) 



•* • 



V 



( 268 ) 

Pdscalll ^ pape 1099, arma le fils 
contre le père , en contribuant a détrAner 
Tempereur Henri IV , pour le remplacer 
par Henri V , et il remplit Fltalie et 
rAUemagne de scandales, de perfidies 
et d'attentats. Il prêcha, ainsi que son pré- 
décesseur , les croisades , et fit versier le 
sang de milliers de chrétiens, dans l«s 
trois parties du n"; onde. 

Tous les papes qui se succédèrent de- 
puis Urbain 11^ suivirent le même sys- 
tème d'oppression contre Tautorité des 
souverains , et prêchèrent également les 
croisades. Celle q\i Eugène 111 ^ pape 
en 1 1 45 , fit prêcher par S. Bernard et 
par d'autres moines , fit périr plus de 
deux millions d^hoitinies. 

Adrien IV ^ pape en 1 1 54 ^ se fit livrer 
p^r l'empereur' Frédéric Barberousse , le 
moine Arnaud de Brecia, qui avait prêché 
contre le luxe des prêtres et les débar- 
démens des pontifes romains. Adrien fit 
brûler vif ce moine, comjne hérétique. 
L'empereur Frédéric, ci>-dessus men- 
tionné, fut assez avili pour tenir la bri4e 
de la mule dé ce pape. 
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Alexandre III j pape en iiSg, se 
brouilla et se raccommoda plusieurs fois 
avec ce même empereur Frédéric V^ , 
dit Barherûusse , qui perdit une bataille 
contre les Vénitiens, dans laquelle son 
fils plhon fut fait prisonnier. Le pape 
Alexandre III ) enflé de cette victoire à 
laquelle il contribua , ne voulut point 
qu'Othon fut mis en liberté , nîai)Soudre 
l'Empereur de Texcommunication qu'il 
avait lancée contre ce princç , qu'aupa- 
ravant ce dernier qe se fût présenté lui- 
même devant le pape pour en recevoir 
l'absolution, devant le portail de l'église 
de S. Marc^ à Venise, L'empereur Fré- 
déric obéît et se soumit à cette cérémonie 
humiliante. Là, sans manteau^ sans cou- 
ronne , cet Empereur se présenta avec 
une baguette de bedeau à la main. Le 
pape , la tiare sur le front , lui comr 
manda de se jeter la face contre terre en 
présence de tout le. peuple assemblé, 
et de demander pardon. Etant ainsi 
étendu par terre , Alexandre III posa 
son pied^ur la gorge de l'Empereur, et en 
la prejçsant il prononça ces mots : « Super 
» aspidem et basilicum ambulabis , et 
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f ». poncuîcahis leonem et dtnconçm, 
. » C^est^à'^îre , tu marcheras sur Taspiç 
>i et le basîUc y et tu écraseras le lioQ et 
» le dragon. » ( Psaume oo j vers. i3. } 
L'Empereur répondit : « Ce n^est pas 
à toi y mais à S. Pierre çve fobéi^,» 
Mais le pape en foulant encore plus fort 
le cou de cet Empereur ^ lui ajouta; 
Etmihiy et Petto y c'est-à-dire, et à 
mai et à Pierre. 

Cette cérémonie outrageante rappelle 
l'abjection de Henri II, roi d'Angleterre ^ 
qui, sous le pontificat de ce ménie pape, 
te soumit à tenir en personne la bride 
^ cle la mule d'un légat du pape, envoyé 
dans ce royaume pour informer du 
meurtre de Tkonias Béquet , archevêqo^ 
de Cantorbéry : et quoiqu'il n*y eût au^ 
€une preuve que! le roi Henri lï eût 
trempé dans cet assassinat y dont au sur^ 
plus il paraissait coupable , le pape exigea 
que ce souverain fut battu de verges, le 
corps nu , et il reçut cinq coups de 
discipline de dbacun des ' moines qui 
avaient été rassemblés pour .cette céré* 
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cinq ans , et laic^ fût élu pape en i rgi. 
Il reçut Tordre de la prêtrise une veille 
de Pâques, le lendemain est faitévéque^ 
et le surlendemain il couronna rËm-* 
pereur Henri IV et Tlmpératrice Cons- 
tance. L'histoire rapporte que cpt Em- 
pereur.^ en sinclinant , prit la couronne 
aux pieds du pape^ et se Tétant mise sur 
la tête> le souverain pontife aussitôt la 
frappa du pied et la ût tomber par terre 
pour marquer qu'il avait la puissance de 
déposer les souverains* Les cardinaux 
ramassèrent la couronne et la replacèrent 
sur la tête de PEmpereur. 

Innocent m ^ pape en 1198. L'his- 
toire Paccuse d'avoir participé à Tassas- 
sinat de Tempereur Philippe de Suabe 
qu il avait excommunié , et auquel ilavait 
promis de lever Tanathème encoume 
f disait ce ^^^q) partout prince qui se dit 
Empereur sans la permission du Sainte 
Siège. Pour prix de la réconciliation , ce, 
pontife avait demandé pour son neveu 
la sœur de cet Empereur avec le duché 
de Spolette^ laToscape et la marche d'jfVn* 
cône pour dot. .Mais TEmpereur aîiua 
mi^ux resteor excouvmuùié que d'être ah- 
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sôus à de telles conditions. Ce méni# 
pape excommunia Fempereur Fré^ 
déric TI ^ pourrobliger de faire le voyage 
de k Terre-Sainte. Frédéric part, et !e 
pape profite de son absence pour se saisir 
de la Pouille. L'Empereur^ indigné, re- 
passe en Europe , et recouvre ce que le 
pape lui avait volé. Nouvelle excommu- 
nication de la part du pape. C'est ainsi 
que le chef de l'Eglise se jouait de tous les 
principes de morale, de justice et de 
religion. Ce fut le même pontife qui en- 
voya S. Dominique et plusieurs légats 
pour faire périr par le fer et par le feu , 
dans dés tourmens inouïs^ \es Albigeois ^ 
contre lesquels il publia une croisade ^ 
par Jaquelle c€ ^ape excitait le massacre 
des hérétiques: plus on en tuait, plus on 
leur faisait endurer de supplices horri- 
bles, et plus on gagnait d'indulgences. 
La première ville qui tomba au pouvoir 
de ces bourreaux , fut Bézières , réduite 
en cendre : hommes^ femmes , enfans , 
vieillards , furent massacrés ou jbrûlés 
injpitoyablemènt , et S. Dominique lui- 
même^ ainsi que le légat du pape , jouis- 
saient des cris «flroyables des malheu* 
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reusas victimes dont ife excitaient le car-^ 
nage par leur présence. Soixante mille 
personnes de tout sexe et de tout âge 
perdirent la vie dans celte première ex- 
pédition, et dix à douze villes considé- 
rables furent en outre ruinées, désolées 
et saccagées, sous lé prétexte qu'elles 
étaient infectées d'Albigeois. 

On se lasse de retracer les intrigues , 
les attentats et les cruautés des papes 
qui , dans ces temps de barbarie , se li- 
vrèrent au crime. On en vit pendant les. 
croisades, qui poussèrent la perBdie jus- 
qu'à déjouer le succès de ces guerres 
prétendues saintes, et jusqu'à écrire au 
sultan des Sarazins de ne point entrer 
en arrangement avec les chefs des croisés. 
On voit un Innocent IJ^ y pape en 1243 , 
. se souiller de meurtres , d^empoisonne- 
mens et de complicité du crime de par- 
* ricide ; lui et ses successeurs se croyaient 
en droit de priver les souverains de leur 
couronne , et de pouvoir dispenser leurs 
sujets du serment de fidélité j ils s'ima- 
ginaient sans doute avoir droit de vie et 
dé mort sur les princes souverains. Ce 
principe était consacré par les effets de 
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TetC6tatùtiniCd,tïoïï y dotit le bût était la 
tûine et la destructiorr^ dès ce bas monde^ 
de qaiconqtte avait encouru radathême. 
On voit xxn Martin IP^, pape en I2i8r , 
dont les mœurs privées ëtalent^aussl dis-^ 
solues que sa conduite politique était 
scandaleuse , entretenir publiquement 
la concubine de son prédécesseur iff- 
ro/ûf^ ///, pape en 11^77, et Tbiâtoire 
Taccasè de pédérastie 9Vec un diacre. On 
voit un Boni/ace P^IÎl ^ pape en 1194^ 

' souillé de tous les crimes ^ et accusé, à^n^ 
une assemblée à^s états à Paris, par Tar- 
chevêque de Narbonne y d'être sirno»^ 
niaque , bomicide , de vivre scandaléù* 
Sem.ent avec detii de ses nièces , et d*en 
avoir des enfans. Cestce même pape qui 
éxcomtnunia le roi dé France Philippe^ 
lé^Bel^ jusqu'^à là quatrième génération , 
et qui fut assez insensé pour faire doua- 

. lion du royaume de France à VEmprô^ 
reur Alheft. 

Clément ^, pape en i3o5 : il ftlt dif* 
famé par ses mœurs dépravées. Il abttsa 
de son neveu, et vivait ptibliquement 
avec des femmes. Oest ce pape qui 
donna la bulle d'ettinction contre ces 
malheureux templiers^ dont il partagea 
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les dépouilles , et qui furent condaninés à 
être brûlés vifs } tout leur crime était d'être 
tfop riches. C'est ce même pape^ quî, en 
publiant une croisade contre les Turcs , 
promet par sa bulle, que quiconque s'en- 
i*éléfa sera sauvé , tel crime qu'il ait pu 
commettre sur terre, ^l pourra délwrer 
<juàtre âmes du purgatoire à son choix ^ 
La mémoire de ce pape fut encore exé- 
crée par rextermination des P^audoisy 
et quatl^e mille de ces infortunés ayant 
ct« enlevés de force en Ijombardie ^ 
furent tous massacrés dans une enceinte , 
comme des bêtes fauves. 

Befioit IX , pape en i334 9 mena une 
vie dissolue : étant devenu éperdument 
amoureux, de la sœur de Pétrarque, il 
parvint à la corrompre. Sa conduite po- 
litique fut remplie d'intrigues et de 
cruautés ^ et il mourut en laissant ime 
mémoire odieuse. 

Les pontifes rotiiaiàs cherchaient à 
avilir lés ^uveraîns , et ils profitaient 
dé leur ignorance et de leur stupidité 
polir les humilier. C'est ainsi qu'on vit 
ûh Othôn âè Brunsvvichy quatrième mari 
de Jeanne , reine de Naples, présenter à 
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genoux à Urbain VI ^ pape en 1378, 
du vin à sa collation^ en présence de plu- 
sieurs cardinaux. Ce pape prit plaisir de ' 
laisser ce prince si long-temps à genoux , 
que l'un des cardinaux dit au pape : Saint 
père , il est temps que vous bui^iez. Ce 
pape était d'une humeur violente, into- 
lérable : il plongea l'Europe dans d^hor- 
ribles calamités ^ etlui fit éprouver trente 
années de guerres, d'incendies et de ra- . 
vages. L^histoire accuse ce pape d'avoir 
indignerpent conseillé et provoqué le 
meurtre de Jeanne , reine de Naples , qui 
fut assassinée par son fils adoptif C/^ar/^^ 
€Îe Duras y auquel le pape avait promis 
la couronne de Naples. Urbain VI fit 
aussi périr sept cardinaux qui avaient fa- 
vorisé l'anti-pape Clémer^tj quatre d'en- 
tre eux furent cousus dans un sac et jetés 
à la mer^ et les trois autrjes eurent la tête 
coupée. 

Boniface IX ^ i^dii^e en iSSg , fut pro- 
fondément versé dans l'art des rapines , 
des extorsions et de la simonie la plus 
éhoniée. Les indulgences , la rémission 
de toutes espèces de crimes» Ij&s béné- 
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fices el les, dignités ecclésiastiques étaient 
à Tencan à Rome. / 

Innocent VII ^ pape en i4o4- Son 
règne fut tyrannîque comme celui de ses 
prédécesseurs. Un jour une députation 
de citoyens de Rçme étant allée lui pré- 
senter des récFamations , il les renvoya à 
son neveu nommé Louis ^ devant lequel 
ils se pî ésentèrent ; mais celui-ci pour 
toute réponse en fit gaisir onze , qui 
furent massacrés à Tinstant et jetés jwr 
les fenêtres en disant : (Jest airlsi f/uon 
il oit traiter les séditieux. Cette barbarie 
souleva le peuple , et le pape fut obligé 
de fuir à Viterbe. 

Alexandre V^ ^ pape en 1409? ^ti dire 
des historie'ns , répandit plus de scan- 
dale sur le siège apostolique en dix mois 
qu'il régna , que plusieurs de ses odieux 
prédécesseurs n'avaient fait en beaucoup 
d'années. Il mourut «mpoisonné. 

Jean XXII 1 ^ P^P^ ^" î4iO' c'est ce 
ponlifequisenomma pape lui-même , en 
prononçant à baute voix , ego sumpapa: 
il fut l'eiiipoisonneur d'Alexandre V y 
son prédécesseur, L'bistoire l'accuse de 
p€dér;;sue^ el le dépeint comirie uu scé- 
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lérat hardi dans le crime ^ et comme triî 
monstre sans remords* Ses crimes étant 
à son comble ^ il fut cité au concile de 
Constance ^ et on y procéda légalement 
contre ce pontife , qui y fut accusé de 
s^être souillé^ avant et depuis son po/îli- 
. ficat, « de vices énormes ^ de v^oluptés 
infâmes , de simonie , de sacrilèges y, 
€Îe tyrannie , d^komicides , d^empoison^ 
nemens^ etc. y ainsi qu'il est exprimé 
dans les actes dn concile. Enfin il fut 
déposé par la sentence du 19 mai i^\5. 
Eugène IJ^y pape en 1 43 1 . Il se sbuilKi 
de crimes comme ses prédécesseurs • Les 
Romains, indignés de sa conduite, se ré- 
voltèrent 5 le pape saisi de frayeur prit 
la fuite. Il fut cité trois^fois au concile de 
Baie, et faute d'y comparaître, il y fut 
àé(^iiré fauteur et instigateur des guêtres 
excitées entré les chrétiens^ persécuteur 
des gens d" église ^ homme de sang y de 
carnage y rebelle et parjure. Il fut i^n- 
suite publiquement déposé. Ce pape par-^ 
vînt à intéresser Louis XI en sa faveur, 
il en résulta des scènes scandaleuses , des 
excommunications , des schismes et deS' 
meurtres. Ce pape se jouait dessermens 



Us plus solevcnels et prétendait que la 
foi donnée gux hérétiques et aux Turcs 
n'obligeait janoais à les tenir; bientôt il 
eu ofFrît uu exemple çj} envoyant auprès 
de Ladislas , roi de Pologne i un légat , 
le cardinal Césarini p déjà souillé de , 
crimes, et cruellement célèbre par les 
affreux traîtemens qu'il fit éprouver aux 
partisans 4^ Je<in Hus ^ qui fut brûlé vit 
comme hérétique. Ladislas avait fait un 
traité avec ^ mu rat , Empereur des 
Turcs y et tous deux avaient juré d'y 
être fidèles , en prêtant serment Fun sur 
les saints Evangiles y et l'autre sur T^/- 
Coran } mais le légat assura à Ladislas 
qu'il n'était point parjure en rompant le 
traité; que c'était une action sainte d« 
violer uu serment prêté à un Turc, et 
lui, ordonna de profiter de Fabsence 
âCAmuraty qui était pour le moment 
occupé à soutenir une guçrre en Asie. 
G'est alors que sans déclaration de 
guerre, les troupes de I^adislas ^ ac- 
compagnées du perfide dardiqal , s'avan- 
cèi'ent sur les terres du sultan ; mais 
jimùrat arriveen diligence pour défendre 
ses.Etais» Il portait dans son sein le 
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traité de paix qui venait d'être si indi- 
gnement violé , et le présenta à ses 
soldats en priant Dieu qui punit les par- 
jures de venger l'outrage fait aux lois 
des nations. 11 remporta une victoire 
complète , Ladislas fut tué dans la ba- 

. taille près la ville de Varnes, et ce légat 
parjure , cet indigne cardinal Julien Ce^ 
sariniy dans sa fuite précipitée^ se noya 
dans une rivière. 

Nicolas V^ pape en i447* C'est pen- 
, dant le règne de ce pontife, aussi immo- 
ral que ses prédécesseurs, que la ville 
de Constantinople tomba au pouvoir de 
Mahomet II ^ sans que Nicolas V fît 
aucune démai^che pour porter des se- 
cours aux Grecs, qui n'éiaîent pas en- 
core séparés de l'église romaine. 

Calixte III , pape en 1 4^4 ^ prêcha 
des croisades qui étaient ridicules , tant 
étaient disproportionnés les moyens d'at- 
taque contre les Turcs 5 il lit mettre 
seulement sjeize galères en mer , contre la 
puissance Ottomane, ce qui était une vraie 
dérision , mais qui servit à colorer toutes 

, les levées d'argent que les prédicateurs 
de la croisade prélevèrent au proût du. 
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pape 5 sur tous les peuples d^Europô,; 

Pie II, pape en i458, fut ambitieux 
et cruel: dans sa bulle nommée Exécra^ 
bilis ^ il défend d'appeler des décisions 
des papes au futur concile^ et casse 
tous les appels faits par les souverains, 
les princes et les évêques, comme at- 
tentatoires aux droits divins de l'église , 
comme exécrables à jamais et , sous la 
menace de l'anathème et de l'excommu- 
nication. Ce pape s'appropria toutes les 
sommes énormes qu'il prçleva en Eu- 
rope , et sur-tout en Allemagne , sous le 
prétexte des croisades. 11 en employa 
une partie à se faire des partisans. 
Une démarche assez bizarre de ce pape, 
est la lettre qu'il éci;^ivit à Mahomet , 
empereur des Turcs, pour lui •offrir de 
lui faire donation de Pempire des Grecs , 
s'il voulait se faire chrétien. 

Paul II ^ pape en i464- Il était d'une 
ignorance si grossière , qu'il persécuta 
les gens de lettres comme hérétiques et 
domme sorciers; il fit emprisonner les 
uns et proscrire les autres. On croirait à 
peine ce genre Je tyrannie, s'il n'étaît at- 
Icblé par tous les Lisloricns. Il disait : 
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Je suis seul Juge , et ne puis être jugé^ 
L'histoîrç accuse ce pape d'avoir parti- 
cipé à Tussassioat de Jacques Pjiçheni , 
Tun des plpg grands capiiaiBes de ^9 
temps. Il einplQyait fréquemment 1^ 
question , et plusieurs citoyens inottru— 
rent dans les tortures. Il ^vait une bà-»- 
tarde qu'il faisait élever publiquement^. 
Il fut I en outre , accusé de pédérastie. 

Sixte IF^^ pape en 1471- Ce pontife 
semble avoir encore surpassé ses préd^ 
cesseurs pav ses débauches , ses profu- 
sions et sa çonduitç scandaleuse. Il pro- 
diguades sommes immenses à deux jetmes 
garçons^ dont l'un élait^on propre frère^ 
et qui servirent à sejs sales plaisirs^ il en 
fit d^s cardinaux, qui vivaient dans la 
plus affreuse débauche. Ce pape était 
d'un caractère inexorable , violent et 
cruel ; il fut l'àme de la conjuration 
contre les Médicis, dans l'intention de 
s'emparer de Florence ^ qu'il voulait 
donner en apanage à son frèrç Jérôme. 
11 clwrgea le cardinal Raphaël Riero de 
la direction de cet assassinatf Ce cardinal 
avait donné aux conjurés, pour signal, le 
moment oii il élèverait l'hostie pendant 



(u83) • 

la messe ^ et îl était convenu i{ix^ Juliea 
et Laurent de Médicis seraient poî^ 
gnardés tou$ les deut ^it même instant* 
Julien fut tué sur la place j mais Laurent y 
quoique blessé , put s'échapper, se sauva 
dans la sacristie, et s'y enferma. Le 
peuple y irrité , arrêta les cqn jurés, au 
Tjombre desquels étaient Sàlifiati y ar^ 
chevelue de Pise et plusieurs prêtres, 
qui furent pendus aux fenêtres, ainsi quq 
Tarchevêque avec ses habits pontificaux* 

Innocent VIII ^ pape en 1484 > ^ut ' 
de3 mœurs aussi dissolues que ses pré- 
décesseurs ; il commeUait des exactions , 
et tout était vénal àRopie.Lesci'oisade^ 
qu il fît prêcher , servirent de prétextée» 
|)Our lever de fortes contribpitions en 
Europe. 11 s'en servit pour enrichîr ses 
bâtards , dont il se vantait d'avoir eu un 
^^rand norpbre , et il maria rîchernèjjit sa 
bâtarde, ThéodorUie^diXkn Genevois dcjà 
irès-Qpulent* 

Alexufidre Vï y pape en i49^ > dont 
il a été déjà fait mention ci^des^us , page 
^48, semble avoir renchéri sur ses prédé- 
cesseurs par ses crimes et par la vie la 
plus dissolue. Il serait trop long d'eu 
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faire rënumération , et je me contenterai 
de mentionner ici les infâmes négo- 
ciations qui existèrent eotre ce pape et 
Bazajet\ empereur des Turcs, pour 
jfaire empoisonner Zizime ^ frère de ce 
dernier, lequel était à Rome. Les détails 
de ce fratricide font horreur, et le règne 
de ce pontife fut rempli de crimes abo- 
minables et difficiles à croire , mais qui 
malheureusement ne sont que trop cons- 
tatés par l'histoire^ à laqi>elle je renvoyé 
le lecteur. 

Sixte V ^ pape en f 585 , fut un pontife 
hypocrite, inexorable, avare, sîmo- 
niaque et cruçl. Il excommunia Henry ^ 
Roi de Navarre et le Prince de Condé^ 
en invitant de courir sus p par sa bulle 
du 9 septembre i585. Ce fut sous sou 
pontificat qu'un moine fanatique , Jac^ 
ijuesmClément y prêtre doniinit^ain , en- 
couragé par son prieur et par l'esprit de 
la ligue, préparé enfin à coinmettre un 
parricide par des jeûnes , des prières et 
muTji des sâcremens , croyant courir an 
martyre , s'en alla à Sainl-CIoud et assas- 
sina d'un coup de couteau le Roi d^ 
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France Henri III ^ lequel en mourut le 
lendemain 1 5 août i58g. 

Les prêtres qui avaient contribué à 
pervertir ce moine fanatique ^ lui avaient 
promis qu'en cas de réussite , le pape 
le ferait cardinal, et s'il périssait, qu'il 
serait mis au nombre des saints, comme 
ayant délivré l'Eglise d'un ennemi de 
Dieu et du Saint-Siège. La veille de 
cet assassinat , on remarqua que ce 
moine dormit profondément^ ayant son 
bréviaire ouvert , 'à la page oii était cité 
le meurtre à^Holopheme par l'infâme 
Juditk. hes partisans de la ligue firent 
paraître à cette époque une foule de li- 
belles approuvés par des docteurs en 
théologie. L^assassin y était représenté 
comme le martyr d'une sainte réso- 
lution. A Paris on délibéra en Sorbonne 
si on demanderait à Rome la canoni- 
sation du dominicain régicide : on vou- 
lait lui ériger une statue dans l'église de 
Nôtre -Dame. Ses cendres furent ra- 
massées comme des reliques. A Tou- 
louse , son oraison funèbre fut prononcée 
par le provincial des minimes. Le pape 
Sixle /^lui-même , dans un consistoire , 
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ils parvinrent souvent à avoîr pour eom^ 
plices de tant de cruautés , des souve-- 
rains abusés, qu'ils égarèrent et qu'ils 
trompèrent sur leurs proprés intérêts. 

Clément VlII ^ pape en îSga. Ce fut 
sous le pontificat de ce pape que le Roi 
de France , Henri IV^ ^ fait abjuration. 
Ce prince envoyé une ambassade solen- 
nelle au pape pour le supplier de con- 
firmer son absolution. Le pape s'yre- 
fusç, et Henri monte sur le trône de ses 
ancêtres malgré la cour de Rome , malgré 
le clerg-é^ les jésuites et tous les moines. 
Le pape prétendait obliger le Roi de 
venir lui-même à Rome s'y présenter 
en personne , pieds îius , et recevoir la 
discipline^ afin def mériter son absolu- 
tion et reconnaître qu'il tenait sa cou- 
ronne du pape. Ce . fut en vain , pour 
ainsi dire, que les cardinaux à^Ossdt et 
J)u Perron furent admis à stipuler à 
Rome au nom du R,oi et à recevoir la 
discipline pour lui. Cette cérémonie 
avilissante fut exécutée^ le 17 sep- 
tembre iSgS 5 dans l'église de S. Pierre , 
dont les portes étaient fermées , pour ca- 
cher cette in^sunie outrageante. Néau«» 



moîns Clément VIII fit frapper une 
médaillé en mémoire de ce prétendu - 
triomplie } la'cour de Rome et les jésuites 
regardèrent toujours ce triomphe comme . 
incotnplet, et la mort de Henri fut ré- 
solue. C'est de cette époque Fatale que le ^ 
Roi Henri IV y le père du peuple , resta ^ 
en butte à la superstition et au. fanatisme. 
Deux fois ce prince magnanime, Tamî 
de ses sujets et Fun des meilleurs de nos 
souvélrailis 9 échappa aux poignards des 
prêtres régicides \ mais enfin il dut suc* 
Cômber à la troisième attaque^ et le 
crime fut consommé. Je vais désigner 
les parricides dont les noms sont à ja- 
mais voués à Texécration publique. 

Pour rintelligence du récit des trois 
attentats que* je vais ^apporter ici en peu 
de ïnots^ et qui y jadis, obtinrent une si 
affreuse célébrité, il faut se rappeler 
l'histoire de la ligue et lès efforts cri- 
minels des papes , du clergé et des 
moines , pour obtenir et conserver , au 
nom de la religion , une influence et une 
autorité qui souvent devinrent si funestes 
à divers états de l'Europe . 

Les papes, pendant un grand nombre 
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de commander à %qv^ Içs princes , de 
pouvoir disppser de» çoWQ9f «a f \m 
donner , les enlever, d«i p9nvpir. d^ 
penser les peuplçs 4» ieFj)ieot de ^déUté 
envers le^rs. souvevains li^itimes. $ 9^ 
donnant une ex^nsion iUii;iaH4e aU ^rfter 
tère de repifésentaçs d^ ÏH«m ro? Uffm , 
et de vicaires de Jésus-4h«hrist , iU, ^e ciroL- 
rent en droit de ç^tier tjspipiçf j^l^me^l 
lous les princes q^i par \%nv Q^XK^mf^ 
nuiraient à rim^,r^t spiril;u,elf t tetQËàpQt^l 
de l'Ëglise. €ette terrib^ doçtriped^YÂiSti 
un volcan dont les fréquences éiçt|p^i<it$$ 
firent jaillir les foudres daYaticsip.) elleç 
s'élancèrent de tpute^^parts^ eAméo^ça^t 
et çi^ frfippant le^ têtçs çouroijinée^. Pe-là 
ces fameuses çxcommunicatioj^Si y ^ fo.Ur 
vent fulminées ab irato , par de», pape^ 
ambitieux et cruels , dont les mœurs dis- 
solues, t[ui ne sont que trop prouvç^s , 
produisirent de funestes exemples qui 
propagèrent la corrup^on dans toutes 
les classes«,des citoyens. Tant que ks 
papes purent étendre leur influence et 
fortifier leur autoritç à, la favew d'ua 
4clcrgé dévoue ^ et. de moines prêts à to.ut 
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eser y qal tous, comme dés troupe^ 
auxiliaires y dissémîtiés de toutes pai*t$ 
âanç le sein même des gofiV€frnemens , 
Paient toujours prompts à agir hostil^-^ 
meut au môiudre fcigoal 'y alors; la cour 
de Rome faisait trexjtibler tous les po-^ 
tentat9 , elle foulait à ses pieds des Eui- 
pereurs et des Rois , elle semait de toutes 
parts les liaiheset la discorde , elle faisait 
Battre des guerre» ci viles, préchoit des 
croisades , établissait dés tribunaux d'in^ 
quisitiôny et faisait couler à grands flots 
le sang des peuples , que toujours elle 
sacrifia à ses vues ambitieuses. 
. Cependant le progrès des lumières^ tou- 
jours trop lent pour le bonheur des hom-- 
mes 9 commença à repousser cette influéia- 
ce funeste des papes «t à comprimer l'au- 
torité temporelle que toujours ils s'effor- 
cèrent d'usurper : mais la cour de Rome 
s'apercçvant que les gouvernemens en 
s^éclairant méprisaient les anathèmes 
des papes , elle voulut cacher son dis-^ 
crédit et éloigiWr sa chute. Elle eut 
alors recours à la ruse et à la perfidie. 
C'est ainsi que le poisoii et Tassas-: 
sinat devenaut le signal de sa faiblesse^* • 
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elle put encore néanmoiiis enlever la vie 
à des souverains ^ qu'autiiefois elle atta- 
quait de vice force à nuaiu: armée > oa 
qu'elle poussait à s entr'ëgorger mu- 
tuellement y en suscitant parmi eux des 
discordes et des guerres acharnées. 

Ce droit de vie et de mort que les 
papes s'arrogèrent si in)ustei!nent sur les 
souverains ^ servit de principe à la d^- 
trine infernale des régicides 3, ils re^ar« 
dërent cette doctrine comnie leur der- 
nière ressource j ils la proclamèrent ; ils 
la firent prêcher publiquement par des 
prêtres et des moines» Ils trouvèrent en- 
fin ^ dans le clergé même , soit relier j 
soit séculier , des fanatiques asses cruels 
pour servir de bourreaux. 

Parmi les moines , il fa^t une société 
dont la dissimulation, l'ambition, jointes , 
au fanatisme et à la cruauté^ furent portées 

é 

au plus haut degr^. C'est principàlemeat 
à cette société que la cour de Rome confia 
ses intérêts et remit en main le poignard 
parricide destiné à pex'cer le cœur des 
Rois. Cette soçiété^secondée par le clergé 
et par les moines des différens ordres ^ 
£0 chargea spécialement de professer , de 



prêcher et de faire pratiquer cette ezé-- 
érable doctrine des régicides , qui trans- 
forme te crime en vertu y et qui Bon-seu« 
lement le permet y mais encore l'ordonne 
povr la gloire ^de Dieu et Fintérèt de la 
religion : nous allons voir, enfin ^ quelles 
]ésuites jouèrent lesrôleç principaux dans 
les trois «attentats diriges contre Henri^ 
It'^Gremdj et je vais en faire tin ex« 
pose, succinct. 

, Henri IV , l'amour du peuple et le 
plus brave des Kois> fit la conquête de 
son royaume à force de courage , de ma-^ 
gnanimité et de générosité. Il monta 
enfin sur le trône de ses ancêtres y malgré 
le pape ^ malgré le clergé et malgré les 
moines. Personne n'ignore les raisons, 
de religion qui lui attirèrent la haine de 
ceux-ci ^ et la guerre ouverte qu'ils lui 
déclarèrc it. Vaincus par la force des 
armes^ 1 js implacables partisans du pape 
jurent de tuer le Roi par trahison, et trois 
fois ils attentèrent à sa vie. 

Le fanatique qui le premier osa former 
le projet d'assassinè^r Henri IV , fut un 
nommé Pierre barrière. II confia son 
dessein au Père JVeirade i^* recteut des 
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jjésuiteâ à paris. Celui-qi^ lo^ 4^ |« 4^ 
tourner du crime /T^pcourageocà cbte^ 
mettre ce i^arricîde > lui proulit qUe s'il 
venait à péiûr ^ les ailles porjtwaibnk wa 
âme daâs Iq.sçin, de I>ieû. D'atitras :)ét« 
auile$,^ awsi que d«ux prêtres ^ dont Tîin 
qtalt N> A^bry,y cteré de 8^ André-dea^ 
Atçs^ et UQ capucin dé Jbyon^ auxquels il 
avait paiement.. fait parjt de son horrible 
projet^ le fortifièrent dans sa résolution ^ 
parla pironies^e de la glo^e éternelle : 
miais up dominicain y le Père Barichi y 
homra0 de bien ^ que le wséUvàVBmrière 
ayait niià atià.si dans sa confidence ^ s'y 
opposa 9 et ne pouvant le dissuader de 
coftimettre le crime ^ il en fit prévenir le 
gouvernement, Pierre Barrière fut af- 
rét^^ condamné et rqjtnpu vif, le 36 août 

Quelques mois auparavant» le Père 
Commolet j ' ]ésmle j avait prêché publi- 
quennent la doctrine des régicides dans 
Y église de S. Barthéiemi. II nous faut un 
\Aod ( disait-*il ) , par éllusioo au meurtre 
dCEglon y roi des Maabrtes (i). C'est 

■» I I I 1 Mil I < > l ■! ■ ■ ■! I [ ■■ ■ ^— *—[■■■— —i»ap—l»i*W>»*MWi——*— I I I I I II ■ » ■ 

(1) <( Les etiliiins il'Isra^l fiireiit assipîeuis k Eglon, 



"^M i^^t àek pHitës et iek moines 
litêcbèt'éilit îlots bavértenlent l'àssadâinat 
el !Sé rëgïçiHô , en «ta jànt cette deo- 
Itîiîà (f^éiésfàiilé sur deâ exemples tirés 
afeiahiMé. 

• tlil âiittrë Méi-'at , torrûê par les jé~ 
siilté^ , éU^é daiis Futt de lefur collège , 
'cil U i'éstà plus dé trois ans y y fut fanatisé 
par ïevtt infinie doctrine , hé chargea 
âfétécûtét le dëCond attentat , dirigé 
càhïte la |ieràbnnè dix roi Henri IV , die 
té l^rmtè àî justement aimé du péU^le.: 
<6e' iiouvéi àssâésin se nommait Jean 
Cnâiely il iâortàit à peine de dessus les 
IbùXïti da collège , et ti'etait âgé que dé 
dix-huit à dix*iieuf ans^ Ce fut le i4 ^^ 
cembre iSg^^ que s^etant glissé dans 
les appartemens du Louvre ^ et au mo-- 
ment oii le iroi se baissait pour relever 
deux* jeunes seigneurs qui s^étaieùl mis< 
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» roi de» Moabîtes , pendaiU dix huit ans \ mai»; jioJ^g 
% Israélite , s'éldnt chargé de porter des préseps à ^'^/oTi^ 
)) lut demanda une aiidienee particulière , et Payant 
;i> obtenue, il eu profila pour enfencer un poignard 
>i à dettx iranchans dans le bas - veotrede ce roi , et 
M il parvint à s'échapper et à se mettre en sûreté. »t 
( Le& J^ugeSf chap» lit , vers^ 19 à 24*^ ) 






à ses genoux , Jean Ghâtel s'avança vive- 
ment et frappa le roi à là gorge,. d'an 
coup de couteau^ ^}^^7 heureusement 
•mal dirigé, ne produisit qu'une légère 
blessure à la bouche^ et Henri IV en 
fut quitte pour avoir une dent rompue. 
L'assassin , quoique s'étant aussitôt dé- 
robé dans la foUle qui entourait le roi , 
fut néanmoins bientôt reconnu. 

Le premier sentiment qu'éprouv^me 

roi si magnanime ^ fût celui de la gêné- 

• •• .««..ji».'--' * 

rosité; car voyant son assassin si jeune ^ 
qui en outre était trës-petit de taille , et 
n'avait pas encore dix-neuf ans , Henri IV 
dit généreusement qu'il' lui pardonnait 
et voulait qu'on le laiâsàt aller, 

Jean Châtel fui; cependant arrêté , et 
dans son interrogatoire il confessa d'avoir 
été élevé d^xx jésuites , 4^y avoir été sou- 
vent enfermé dans une chapabre de mé- 
dit^tions , oii Tenfei" était représenté 
avec des figures effroyables de diables au 
milieu des flammes 9 et remplissant l'of- 
fice de bourreaux , pour tourmenter 
les damnés par les supplices les plus 
cruels. Ces peintures hideuses étaient 
éclairées par une lueur sùn^brC; -bien 
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capable sans doute de déranger rima- 
gînation de ce jeune homme > déjà exaltée 
par la lecture des libelles fanatiques et 
séditieux qui abon4dient alors. 

L'esprit mélancolique, bouillant et 
inquiet, àeJfean Çhdtel, n^ put tçnir 
contre les vives émotions qu'il reçut dans - 
cette chambre funeste, ni contre les 
prQ|>os séditieux des jésuites, et princi- 
eut du père Guignardy son ré- 
^nt , et du père Guéret , son professeur - 
de philosophie. Il leur avait entendu dire ^ 
ainsi qu'il le déclara , qu'il était permis 
de tuer le Roi , parce qu'il était hérétique 
et ennemi de Dieu et {du pape. Ce jeune 
homme, cruellement trompé et perverti 
par une doctrine aussi inlame , osa lever 
une main parrici4e contre son souverain , 
et le frapper, ainsi qu'il a été déjà dit 
plus haut. Son procès ayant été iristruif; 
sur-le-champ, on le condamna à subir, 
le supplice des parricides)^ il fut exér 
cuté le même jour de son arrêt, pro- 
noncé le^:29 du moi|S de décembre 1594. 
La même sentence qui condamna ce 
monstre, ordonna que les prêtres et 
autres soi-disant de la Société des jé^ 
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suites j corhmê êtàfû bdriitptèui^ âè là - 
jeunesse j pàjrtutbMeûf^s ' êd répàs pts^ 
bliày ennemis dû Âoi èî de FEiàï^ pidè- 
raient dans troii jours de leurs Wiàisotis 
et collèges j ainsi qu*è leurs écoliers ; et 

dani quinze jours de ïobf le royaume 

Ce né fut que le 7 jaiivîfeir iBgS qiie les 
jésuites sortirent Atà Parîà, àtt lioiiilii'ë 
de trente-sept. 

he jésuite Guignard y dont ïious ré*^^^ 
parlerons ci-aprfes, ftlt condamne par tm' 
autre àrrét , à être pendu , I^Uii btûlé : 

c 

quant au jésuite Guéret j aprfes^ avoir 
été appliqué à là question^ il fut liianni 
à perpétuité, par arrêt du 16 janvier iSgS^ 
ainsi que le père Hajr j jésuite écossais , 
qui avait tenu des propos séditieux. 

Là maison de Jean Chdtel , qui était 
située devant le Palais dé Justice ^ à 
Paris j fut rasée , et ^ sur remplacement 
de cette maison on y éleva une pyra- 
mide ' à quatre faces , sur lesquelles fut 

» 

gravé, en lettrés d'or , l'arrêt du Parle-- 
ment de Paris, ainsi que plusieurs au- 
tres inscriptions ; rnais env'iron dix ans 
après , celte pyramide fut abattue au 
mois d'avril i6o5 , à la sollicitation des^ 
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îésukeSj 6t le Prévôt de$ marchands > 
François Miron du Tremblay^ fit Kâtir 
sur . la même placé une fontaine pu- 
blique > qui fut encore délruile Lorsque 
les jésuites eurent recouvré }eui^ ancien 
crédit. 

Les ligueurs, qui précédemment avaient 
fait un saint . martyre de Jacques Clé^ 
ment^' assassin du Roi de France, 
Henri III ^ et qui avaient prononcé 
des éloges funèbres en Thonneur de ce 
parricide et lui avaient élevé des autels , 
inscr|ivirent également le régicide Jean 
Chqtel dans leur martyrologe, et obtin- 
rent à Rome que Tarx^êt du Parlement 
de Paris , contre cet assassin , y fût mis 
à 4'index de l'inquisition. La cour de 
Rome s'excusa par la suite de ce honteux 
procédé, sous le prétexte que cet arrêt 
contenait une clause d'hérésie, qui ce- 
pendant n'est pas connue , ni avérée. 

L^ordre s'étant enfin peu-à-peu ré- 
tabli dans la capitale , les ligueurs furent 
comprimés, et il en était temps j car ce 
fut pendant les fureurs de la ligue que non- 
seulement les jésuites qui étaient aux 
premiers rangs parmi les séditieux , mais 
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encore d'autres prêtres séculiers et 
guliers de divers ordres , prêchaient ou- 
vertement l'exécrable doctrine des régi- 
cides. C'était alors comme une funeste 
maladie qui , dans ces temps malheu- 
reux ^ tourmentait toutes les têtes ar-^ 
dentés et fanatiques. 

La réputation que les jésuites s'étaient 
formée à celte époque , on prenant pu-^ 
bliquemént parti en faveur de l'Espagne 
contre la France j en publiant des fi- 
belies fanatiques et séditieux ^ en décla- 
mant en ch^^ire des maximes contraires à 
la sûreté personnelle du souverain, et 
contre les lois du royaume y en abusant 
de la confession auriculaire, pour cor-* 
rompre l'esprit de la jeunesse , pour ef- 
frayer les consciences timorées , pour les 
porter à commettre des crimes religieux 
et politiques, sous le spécieux prétexte 
de la gloire de Dieu et des intérêts de la 
religion ^ principalement encore parce 
que le régicide Jean Chdtelj âgé seule- 
ment de i8 à 19 ans, avait été élevé par 
les jésuites , qu'il sortait à peine de leUr 
collège , qu'il avait été enfin perverti par 
leurs maximes impies, au point de ne 



\ 



r 3oi ) 

montrer aucun repeiidr de son- crime ^ 
et ayant avoué d*avOîr souvent entendu 
dlirey cheis ces religieux, qu^il était 
permis de tuer un souverain hérétique , 
etc« y etc. , etc.... , déterminèrent le Par-*- . 
lement de Pari;^à envelopper la Société 
des Jésuites dans la procédure dirigée 
contre Jean Châtel^ comme donnant 
lieu à examiner leur conduite. D'après 
cette détermination , le Faiblement en- 
voya sur-le-champ , des commissaires > 
qui se transportèrent chez les jésuites et 
y firent la visite de leurs papiers. On y 
trouva des ouvrages séditieux y écrits de 
la main même du j)ète Guignard ^ jé- 
suite et régent au collège de Glermopt. 
Etant interrogé sui; ces écrits , ce jésuite 
jie les désavoua pas ; mais il s'excusa sur 
ce qu'il les avait composés avant la con- 
version du Roi. Dans un de ces libelles^ 
écrit de la main de ce fanatique , on y 
lisait : « Ni Henri III y ni Henri IF^ y 
ni la Reine d^ Angleterre Elisabeth , 
ni le Roi de Suède ^ ni V Électeur de 
, Saxe y ne sont de véritables Rois... » Et 
chacun de ces princes souverains y étaient 
qualifiés par des dénominations les plus 
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grossières. Pais £1 ajoutait : n Jacques 

Clément j en tuant le Roi Henri III ^ a 

fait un acte hêroïijue inspiré par le 

Saint-Esprit Si on peut gùierrôyer 

'le Béarnais .{ces^t aiasi qu'il appelait 
Henri IV ) , gu^on le guerrojre ; si on 
ne peut le guerroyer^ <fù^oh letiie.... n 
Le jésuite Guignard fut en cbhsé-^ 
qaencc arrêté. On instruisit son procès, ^ 
et il fut condamne à être pendu , puis 
brûlé. Cette sentence fut exécutée le 
7 janvier iSgS. C est ainsi que 'ce prêtre 
fanatique fut puni , pour avoir professé 
la doctrine abominable des régicides j et 
cette doctrine , gui était alors en vogue , 
ne cessait d'irriter les esprits et de lès 
entraîner dans un fanatjsme religieux. 

_ « 

X Cependant plusieurs auteurs, d'ail- 
leurs très-estimables , et sur-tout parmi 
des écrivains faisant partie de la Société 
des Jésuites , placèrent le père Guignard 
au rang des martyrs , on soutenant qu'il 
n'avait pas été prouvé que ce jésuite 
fût complice du crime de Jean ChâteL 
Quoiqu'il en soit, en voulant démontrer 
que le châtimeht infligé an père Gui-- 
gnard fut peut-être trop sévçre, ils se 
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sont eux-mâqiés cpœprom^s 5 en ne 
montrant point d'horreur de Tabo mi- 
nable doctrine des régicides , que ce 
jésuite et sa l^ociçté furent b,ien con- 
vaincus d'ayoîv prêçhvée. 

Si, comme o.p n'en doit pas douter; 
il a existé dans cette Société des per- 

* , ■ • 

sonnages de mérite, qu'on ne peut enlAè- 
rement çpnfpndre i^vec les partisans de 
maximes aus§i pernicieuses , il n'en est 
pas moins vrai que les principes sur 
lesquels la Spciété des Jésuites fut basée 
dès çpn origine 9 ont toujours été Fam- 
bition du pouvoir ^ la soif des richesses 
de ce bas! monde. , un désir eHréné 
d'exercer, par tous les moyens possibles, 
une grande influence pour parvenir à 
l'autorité, une immoralité profonde en 
religion comme en politique, l'oubli 
de la morale chrétienne et évangélique 
foulée aux pieds , pour adopter une mo- 
rale relâchée , ne faisant consister la re- 
ligion que dans de simples pratiques , 
qui , suivant la doctrine de Pévangile , 
sont vaines sans la charité, 

> ■ ' * 

Quiconque a étudié le cœur humain et 
parvient à Iç connaître ^ celui-là ne peut 
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disconvenir que les menibres d'une as- 
sociation , telle qu'elle puisse être y de^ 
viennent invinciblement tous solidaires 
les uns pour les autres^ et, en quelque 
sorte , complices des mêmes principes 
qui servent à maintenir et à faire pros- 
pérer celte association , sinon ouverte- 
ment j Ap. moins tacitement ^ de peur de 
se compromettre / c'est ainsi qu'on doit 
caractériser tous les membres qui onL 
compose et qui composeraient encore la 
Société des Jésuites , ainsi que tous leurs 
partisans. Tous , sans exception , se trou- 
vent compromis, entraînés^ et, pour 
ainsi dire, fauCeurs, sans s'en apercevoir, 
ou sans y faire réflexion , des funestes et 
dangereux principes anti - chrétiens et 
ahti*sociaux adoptés par cet^^e Société. 

En effet , la Société des Jésuites s'est 
toujours conduite d'après les principes 
qu^elle adopta des son origine. Ces prin^ 
cipes découhaient naturpllemenf des pré- 
tentions excessives de la cour de Rome, 
qui toujours aspira sr la monarchie uni- 
verselle , lout-à-la-fois religieuse et tem- 
porelle. Les jésuites ne cessèrent jamais 
de porter le trouble et le désordre dans 
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tousses états de PEurope^ par Vexé^ r 
culion de leurs projets ambitieux^ soit 
pour leurs propres intérêts ^ soit en fa-« 
veur du pape. -Ajprès avoir mis le comble 
à ses crimes religieux et politiques ^ cette 
société provoqua tellement Tindignation 
de tous les rois de la chrétienté^ que leurs 
gouvernemens se réunirent d'un commua 
accord ^ pour proscrire la société des 
jésuites ', pour la détruire et en bannir 
tous les membres à la même époque. 

La cour de Rome elle-^même , à la- 
quelle cette société avàk aussi plus 
d'tine fois résisté ^ ne vput se, refuser 
d'en prononcer l'abolition , p^r une ^ 
bulle authentique d'extinction. Cepen- 
dant cet- événement offrit uo exemple . 
d'insubordination et de résistance vrai- 
ment extraordinaire , qui devrait pro- 
duire une profonde sensation dans Tes- 
prit de ceux qui se livrent à des médi- 
tations sur le sort des institutions hu- 
maines. On vit ,,en effet , chose incroya- 
ble ! la société jésuitique, , semblable à 
ces vampires fabuleux , résister au coup 
mortel qui lui fut porté , et persister à 
vouloir vivre en dépit de la bulle d^ex- 

zo 
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tinction «folminée par un pape, et m&lgré 
la prosciûptîpn et le baonissematit pro* 
nonces par la majorité des gonveruemens' 
dç l'Europe ) contre tous les indiviidiis 
qui composaient cette société mouacale 
si tenace et ^i audacieuse : on voit en^ 
core aujourd'hui les membres épars de 
cette ambitieuse et indocile société se 
maintenir avec une espèce de crédit , se ' 
faire des pai^lisatis , en obt^ir de Tangent, 
se régénérer clandestinement, et pré» 
tendre enfin renaître de ses cendres^ Ce 
miracle n'estai pas une preuve évidente 
que Tordre des jésuites | toujours or** 
gueilleux , même dans son abaissement, 
a conserva le même esprit d'intolérance^ 
les mêmes inclinations ambitieuses et 
les mêmes maximes détesta]i>les , qui ser*» 
viretil autrefois à son élévation , et qui 
serviraient encore à sa restauration, si 
les mêmes chances d'influence , de ri- 
chesses et d'autorité , venaient malheu- 
reusement à se renouveler en leur faveur. 
Les jésuites sont aujourd'hui souples et 
rampans , bientôt ils nous traiteraient 
en maîtres , s'ils avaient Tautonlé et le 
crédit auxquels ils aspirent. 



(3o7) 

L^existence actuelle de la société des 
jésuites est devenue une espèce de pro-*- 
blême incompréhensible et difficile à ré* 
soudre. Eh ! qui oserait assurer aujour*- 
d'hui ,' que cette société existe ou u'existe 
pas? ËUe est pour ainsi dire un être de 
raison ^ m^is elle n'en exerce pas moins 
une influence presque magique : déjà elle 
a trompé et séduit un certain nombre 
de partisans , composés d'hommes faibles 
de tête ou aninliés d'un esprit de parti , 
qui tous , faute dé réflexion, sont la dupe 
^e leur crédulité ; qui tous , parce qu'on 
le leur a dit , s'imaginent que la connais*^ 
sancé de la vérité est inutile et dange- 
reuse ; qui tous croyent que les sciences 
et les lumières doivent être refusées au 
peuple^ et ne sont point faites pour 
éclairer ni faire le bonheur de rhuûia- 
nité ; qui tous , enfin , poussent l'aveu- 
glement jusqu'à désirer la restauratictiL 
d'une société régicide, et la croire néces- 
saire à l'àflermissement du trône et des 
gouvernemens , comme si le mal pouvait 
jamais produire le bien, 

La société des jésuites n'est pas sani^ 
doute seule coupable 'd'avoir prêché et 
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mis en pratiqué des doctrines et des 
maximes anti^sociales , si nuisibles aux 
souv^erains^ aux gouvernemens et aux 
peuples , et d'avoir toujours entretenu 
«des semences de désunion entre les rois 
^t leurs sujets. Le clergé séculier et le 
clergé régulier $e sont également rendus 
coupables des mêmes excès ^ ont prêché 

-les mêmes doctrines et les ont mises 

> 

ou fait mettre en pratique. Un écrivain 
qui fut pendant quelque teiups de 
l'ordre des jésuites^ et chez lesquels il 
professa les humanités pendant quelque 
temps , François' Joachim du Port Du-- 
tertre y a dit , d^ns Fiin de ses ouvrages , 
que. les jésuites n^ étaient pas plus les 
auteurs^ de la doctrine des régicides y 
que d^ autres ecclésiastiques du rojaume^ 
etc. Il-est bien probable que cet auteur 
ne croyait pas si bien dire ; car des prêtres 
et des moines prêchèreiit aussi très-ou- 
vertement cette même doctrine des ré- 
gicides 9 et presque tous Tappronvaient 
et l'approuvent encore aujourd'hui , mais 
tacitement, de peur de se démasquer eux- 
mêmes ; et ce que j'avance je pourrais 
le prouver. Cependant les jésuites ont 
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toujours été plus dangereux que les autres, 
à cause de leur souplesse , de leur ha- 
bileté. Leur société posséda, en çffet^ des 
k hommes ambitieux*, maîsremplis.d'esprit 
et de talens , qui inoudërent Paris et les 
autres villes de leurs ou-irrages , tantôt 
séditieux , tantôt remplis de principes 
et de maximes analogues à la itiorale re-* 
lâchée et corrompue qu'ils adoptèrent 
de tout temp^ , pour s'accommoder^ di- 
saient-ils , à la faiblesse humaine. C'est 
ainsi qu'ils arrivèrent à ce haut degré 
d'influence , qui devint d'autant plus 
dangereux , que les jésuites s^étaient eh 
quelque sorte emparés de l'éducation de 
la jeunesse et de la direction de la cons< 
cience des rois et des grands. Au moyea 
de cette morale relâchée dont nous 'avons 
déjà parlé , et qui est si commode pour 
les gens dû monde , ils se procurèrent un 
grand nombre de partisans , qui se sou- 
mettaient volontiers à l'observation de 
préceptes religieux qui n'exigent aucuufe 
^vertu , et par ce moyen les jésuites né 
faisaient consister toute la religion que 
dans des pratiques toujours vaines sans 
laxharité et sans la' morale chrétienne^et 
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éràngjélique ^ que ces perfides moines 
avaient mise en oubli et. indignement 
foulée aux pieds. 

. Il me reste à parler du troisième at-^ 
tentât également dirige contre Henri IVy 
à l'instigation des prêtres dévoués à la 
cour de Rotne, et qui^ enfin ^ firent 
périr ce prince généreux , le meilleur de 
nos rois , dont le peuple prononce tou- 
jours le nom avec attendrissement. Qui 
pourrait oublier que Henri //^versait 
des larmes en apprenant les progrès de 
la famine dans la ville de Paris ^ qu'il fut 
obligé de tenir assiégée? Faudra-^t^il 
donc ( disàit-^il) (jue ce soit moi qui les 
nourrisse ? Il ne faut point que Paris soit 
un cimetière } je ne s^eux point régner 
sur des morts. Une autre fois , il dit : 
T aimerais. mieux n ai^oir point de Paris ^ 
que de ï as^oir déchiré en lambeaux.ïi re- 
lâcha la rigueur de sed ordres , en laissant 
d'abord entrer dans Paris quelques char- 
rettes de vivres, et :ensuile des convois 
tout entiers. Ce genre de magoanimité ^ - 
sans exemple dans Thisloire, fit une 
profonde impression sur le cœur des 
Parisiens. '" 
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Cest une tâclie pénible s&ns doute, 
iiiais nécessaire > de rappeler ici le sou-^ 
venir d'mn horrihie assassinat qui fit 
périr le meilleur des rois par le ppignard 
du fanatisme religieux , et sous le pré-» 
texte de défendre les intérêts de la reli*^ 
gionet ceux du pape. 

Ra9mllac (François), dont la mé- 
moire est à jamais exécrable , est le nom 
du scélérat qui tua le roi Henri IV. Ce 
Ravaillac fut d'abord moine chez les 
Feuillans , dont il prit Thabit \ mais ses 
mauvaises qualités le firent bientôt 
chasser du cloitre. Les libelles et les 
sermons des ligueurs avaient dérangé sou 
imagination et lui avaient inspiré le 
projet impie d'assassiner le Roi. Des pré- 
dicateurs fanatiques enseignaient alors 
publiquement en chaire qu'il était permis 
de tuer un souverain , ainsi que tous 
ceux qui mettent la religion catholique 
en danger , et qui font la guerre au pape. 
Ravaillac 9 né avec un caractère sombre 
et une humeur atrabilaire , fut entraîné 
par ces abominables principes , et son 
esprit 5 blessé par le fanatisme , l'ayanÇ 
déterminé à- commettre un parricide ) 
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dès-lors il rechercha Toccasion d'exé- 
cuter sot/ abominahle projet. Ce fut 
le i4 niai 1610 qu'il consomma son 
crime. Ras^aillac rencontre le Roi rue 
de la Féronnerie j Sa Majesté était dans 
un carrosse qui se trouva arrêté par un 
embarras de charrettes :; l'assassin monte 
sur une roue de derrière, et, avançant 
le corps dans le carrosse, il frappe le 
Roi de deux coups de poignard ^ le sang 
sortit avec impétuosité , et Henri jy 
expira à l'instant sans proférer une seule 
parole. Ravaillac fut arrêté , et persista 
à assurer qu^il n'avait point de com- 
plices. Il répéta, dans ses interroga- 
toires : Tai cru bien faire en tuant un 
Roi qui saoulait faire la guerre au pape. . . 
Il avoua que le jour même de l'assassinat 
il avait assisté à la m^sse, et que , vaincu 
par sa funeste résolution , il n'avait pu 
s'empêcher de commettre le crime qu^il 
venait d'exécuter. Quel est celui qui ne 
reconnaîtrait pas dans ce monstre un 
dévot perverti , dont le cerveau égaré 
était empoisonné de toutes les fureurs 
,de la ligue , et dont les complices étaient 
l'ignorance, la superstition et le fana?» 
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Ijsme? Cependant Thistoire rapporte que 
Rtii^aiUac y avant que de subir son sup- 
plice^ avait dicté au gi^effier nommé 
J^oisirij des déclarations qu'on ne put 
ou qu'on ne voulut pas déchiffrer. 
L'arrêt de mort de ce scélérat^ qui n'était 
âgé que de 3^ ans , fut prononcé et exé- 
cuté en place de Grève , le 27 mai 16 10. 

Les fureurs de la ligue , les prédica- 
tions des prêtres et des moines fans^r 
:tîques qui proclamèrent ouvertement 
la doctrine des régicides y et enfin le 
triple attentat dont je viens de rendre 
compte j fjirent les fruits amers que . 
jîroduisit dès Tannée r586 l'excommu- 
nication lancée par le pape Sixte V 
contre Henri IV. Ce prince y était dé- 
claré déchu de son titre de Roi de Na- 
varre 5 et ses sujets y étaient déliés du ^ 
serment d'ohéissanceet de fidélité envers 
leur souveran légitime. 

Le pape Grégoire XIV y qui succéda 
en iSqo à Sixte^Quint j ainsi que nous 
l'avons déjà dit , crut aussi devoir renou- 
veler les foudres que Rome avait déjà lan- 
cées contre Henri j m^ais les Parlemens de 
Trance^ déclarèrent que les actes de la 
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cour de Rome étaient impies , et Us 
condamnèrent. Le clergé de France , as-* 
Semblé légalement , se prononça de la 
mtéme manière ^ et déclara que les bulles 
du pape étaient nulles dans le fond et 
dans la forme y et qu^ elles ne pow^ aient 
délier les sujets du serment ile fidélité 
ens^^rs le Roi. 

Clément VIII ^ pape en iSga, eut 
"l'àudace d'adresser un bref en forme 
À' ordre à son légat en France y avec in* 
jonction aux catholiques de procéder, 
à' l'élection d'un Roi, au préjudice 
d'Henti lY ^ mais ce bref fut brûlé par 
.le Parlement^ à Chlilons^ et un décret 
fut lancé contre le légat. 

Paul V y pape en i6o5. C'est pendant 
son pontificat que Rayaillac assassina 
Henri IV ^ et» que ce crime trouva des 
apologistes à Ronie. 

Grégoire XV y pape en i6aî* Il excita 
Louis XIII à externiiner les protestans ^ 
dont un grand nombre furent massacrés, 
hommes y femmes, enfans et vieillards ^ 
dans les provinces , en Poitou , en Gas- 
cogne, en Saintonge, en Dauphiné, en 
Languedoc , etc. 
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Les p^^pes , suceçsseuM de Gré*» 
goireXf^y coQtinuèrent à exciter la .per- 
sécution contre les vprotestans et autres 
religionnaires , dont ils firent couler 
le sang à grands flots. L'un des plus 
grands Rois de France compromit sa 
gloire^ en suivant les conseils cruels 
de Tin tolérance 5 qui lui furent suggérés' 
pat la cour de Rome, et la fin du règne 
de Louis XIV fut ternie par la révo- 
cation impolitîque et barbare^ de Fédit 
de Nantes. * v 

Ce fut sous le pontificat d'C/r* 
hain VIII ^ j^ape en 1623, que com- 
mencèrent, les querelles ridicules du jan- 
sénisme , qui devinrent de plus en plus 
opiniâtres. Les papes qui succédèrent à 
Urbain favorisèrent les jésuites ^ de- 
venus les cruels persécuteurs des y^iii,y^- 
nistes. On vit, sous Clément XI y pape 
en 9^00 , sortir de la cour de Rome une 
bulle dictée par l'esprit de parti , qui ne 
produisit en France que troubles, que 
divisions , quç persécutions. Cette buUe^ 
connue sous le nom à^Unigenitus , excite 
vraiment la pitié, si ce n'est Findi- 
gnalion , lorsque^ en y jetant les yeux,^ 
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on y lit, entre autres , les denx propo-^ 
sitiops qui suivent , et qui furent • con^ 
damnées corrtme hérëtifjues^ sentant 
Vhérésie^ mal sonnantes^ et offensant les 
oreilles pieuses. Telles sont les expres- 
sions de la censuré papale. 

La lecture de ces deux propositions, 
que je vais transcrire ci-après , fera juger 
si elles méritaient d'exciser tant de dé- 
sordres et d'animosités, 

c( I ^. Il est bon de lire des .livres de 
» piété le dimanche ^'surrtout la Sainte- 
» Ecriture. 

» 2**. La crainte d'une excommuni- 
» cation injuste ne doit pas nous empè- 
» cher de faire notre devoir. » 

Il n'est pas étonnant que dette der- 
nière proposition ait été condamnée à 
Rome 9 a la sollicitation des jésuites; car 
elle contient le principe sur lequel est 
basée la doctrine des régicides : c^eH ce 
qu'il serait bien facile de démontrer. 

Je terminerai cette revue des papes 
par le pontificat de Clément XIV ^ Lau^ 
rent Ganganelli^ élu pape le 19 mai ^^(k)^ 
né le 3i/ octobre i^oS^^d'une famille 
noble, et dont le père exerçait la méde-* 
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cine à Saint-ArcaDgelo ^ dans le dacbé 
d'Urbin. Ce pape , Tun des plus écltirés, 
peut-être , parmi ses prédécesseurs ^ sut 
apprécier les jésUites ; c'est Im qui eut 
le courage de prononcer l'abolition de 
cetordr«.xécrable,,p«unb«fd'e.- 
tinction^ en date du 2c juillet lyfS. Ni 
les écrits publics qui parurent alors en 
faveur des jésuites^ ni les lettres ano- 
nymes et menaçantes qui parvinrent 
jusqu'à ce pape^ ne purent l'ébranler 
dans la résolution qu'il avait prise d'à*- 
néantir une Société accoutumée k se 
venger par le poison et l'assassinat, et 
qui 9 dès son origine y était devenue une 
pierre de scandale pour toute la chré- 
tienté. Aussi le pape Ganganelli paya 
de sa vie tant de courage. 11 survécut à 
peine- un an à Fextinction de cette 
Société, qui fit trembler lés souve- 
rains et qi^î prêcha si ouvertement la 
doctrine des régicides. Ce fut dans le 
commencement du mois d'avril 1774^ 
que ce pape ressentit les atteintes d'uu 
mal interne, qui, dès-lors, le rendit 
languissant et le corfduisit au tombeau , 
fe 32 septembre 1774- Cet attentat ,. il 
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est Vrai, n*est point prouve, et les par- 
tisans avengles des jésuite s^en auto- 
risent sans doute pour en repousser le 
soupçon ; mais ils ne pourront jamais 
Tempêcher de peser sur la réputâlîon 
d*une Société déjà entacbée de tant d'au- 
tres crimes. 

Tous les successeurs du pape Gari'- 
ganelli Virent diminuer die jour en joui' 
leur influence et leur autorité^temporeïle 
dans toutes les cours de l'Europe de leur 
communion j mais, si les souverains pon- 
tifes ont perdu leurs prestiges , on peut 
convenir , sans adulation , que le Pape 
actuellement régnant est un modèle de 
vertus chrétiennes, de modération et de 
longanimité. Il conMntiraît sans doute 
à la réforme nécessaire de la religion. Ce 
ne sont pas des dogmes mystiques dont 
je veux m^occuper, c'est- à- dire des 
croyances qui tiennent à la révélation, 
et sur lesquelles je m'abstiens de pro- 
noncer; mais seulement des doctrines 
et des maxîmea qui ont été viciées jus- 
que dans leur source , par les ministres 
des autels^ prêtres et moines' infidèles , 
par des hommes ambitieux et cor- 
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rompus y qui adoptèrent une morale re« 
lâchée 9 contraire à là morale chrétienne 
, et éyangélique; ils la foulèrent aux 
pieds ^ en ne disant consister la religion 
que dans l'accomplissement de simples 
préceptes et d'observations de discipline y 
qui, suivant la dpctrine de l'évangile , 
ne sont que* des pratiques vames sans la 
charité f ces pratiques , çides de mérites 
lorsqu'elles pe sbnt pas fécondées paF la 
charité , sont comparées à un airain son- 
uant et à une cymbale retentissante y ainsi 
que l'a dit S. Paul. ' 

«Si iinguis kominum loçuar et an-^ 
geloTurh..... si habuero omnem Jidem y 
ita ut montes transferam ^ caritatem 
autemnon habuero y nihil sum... Factus 
sùm velut œs sonans y et cjmbalùmiin'^ 
tinniens.**. » ( Epist. i"" S. Pauli ad Gc- 
rinth. , c»p. xin , v. ï et a, ) 

c< Si je parle toutes les langues des 
» hom](ues et le langage des anges.. ... 
y> quand j'aurais encore toute la foi pos^ 
» sible^ jusqu'à transporter les monta- 
I) gnes.é. S) je n'ai point la charité , je ne 
» suis rien*. 9^ Je ne suis que comine un 
9 airain sonnant et une cymbale reten* 
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» tissante... » ( /"* Epitre de S. faut 
aux Corinthiens, ibidem. ') ^ 

Ceu^-Ià qui ne font consister toute é ' 
la religion que dans de vaines pratiques ; 
mais qui. sans cesse nourrissent rambi'- 
tion ^ la haine et la vengeance auTond de 
leur cœur , qui ne savent ni pardonner , 
ni oublier les injures qu'ils se sont lie 
plus souvent attirées justement : qui sont 
égoïstes 9 avares et cruels ; qui montrent 
une âpreté scandaleuse pour leurs in- 
térêts j qui d'un côté font accroire aux 
souverains qu'ils ne peuvent trouver de 
sûreté que dans Toppressioin de leurs 
sujets et dans Fignorance du peuple ; 
et leur persuadent qu'il vaut mieux s'en 
feire obéir par la crainte et la terreur, 
plutôt que de s'en faire aimer par un 
gouvernement paternel fondé sur la jus- 
tice et Ja bonne foi j et qui , de l'autre 
côté, enseignent également aux peuples 
quQ dans certains cas on peut y sans 
crime , frapper son souverain , enleveir 
la vie au père de la patrîe et se souiller 
sans remords d'un parricide j qui pro- 
clament enfin qu'on peut commettre le 
crime pour la gloix'e de Dieu , pour lés 
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intérêts de réalise et du Papej tjue non^ 
seulement le crime est . permiis , mais 
même que Dieu rordonne ^ quand il est 
utile à la religion ; que dès-lors il cesse, 
d'être crime et devient verti» : ceux-là, 
4is-je, ont foulé aux pieds Ja morale 
chrétienne et évangélique , et ne méri- 
tent plus aucune conOance. 

Telles sont j cependant , .les maximes 

abominables et la doctrine scandaleuse 

qui furent précbées depuis plus de quinze 

siècles par la superstition et le fanatisme 

religieux. Le fanatisme, a toujours mé- 

connti la vraie morale , et la vraie morale 

est comme la cftarité; elle est douce , elle 

est compatissante , elle est juste , elle est 

indulgente et bienveillante ; elle aime la 

paix , elle a en horreur les guerres de 

religion et l'effusion du sang humain j elle 

.veut rendre tous les hommes heureux , 

de telle religion qu ils puissent être ; elle 

est tolérante • elle est amie d'une liberté 

/ sage. Jamais elle ne peut se permettre 

d'exercer ni d'approuver l'oppression , 

le despotisme injuste , ni la tyrannie. 

Pour rétablir la morale religieuse , la 
morale politique , la morale judiciaire 
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t3t la morale privée, qui aujourd^hm 
:6ont év^idemment viciées , ainsi que je 
le démontrerai ci-après ,' il faut les recoiis- 
titner tontes sur les bases de la morale 
chrétienne et évangélîque. Celte réforme 
est instante , c'est au Pape qu'iiappartien t 
de Pcntrepî endre. Il n'y parviendra qu'en » 
revisant tous les livres de théologie^ qui 
la plupart sont encore infectés des maxi- 
mes que j ai dénoncées ci-dessus ; et il 
formera un nouveau code de morale, 
purgé de'Hous lès principes funestes dont 
la morale publique est aujourd*huî al- 
térée. /Celte réforme est d'autant plus 
nécessaire y d'aulapt plus urgente , que 
les mêmes raisons qui ont engagé près 
de moilié de îa population de l'Europe 
à se séparer deJa communion de Rome, 
subsistent encore , el qu'une réforme gé- 
nérale dans les mœurs religieuses et ci- 
viles pourrait amener une réunion gé- 
nérale de toutes les communions chié- 
tiennes. 

Je vais maintenant essayer de démon- 
trer , ainsi que je Pai déjà promis ci- 
dèssus , jusqu'à quel point la morale 
religieuse , là morale politique , là mo- 
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râle Judiciaire et la morale privée, sont 
aujourd'hui viciées. Je ferai voir que c'est 
rîtnmoralilë religieuse qui a propagé 
Fa démoralisation dans les dîflerens 
t>rdres de la société. En effet , c'est à 
4'exemple dés prêtres , qui se montrèrent 
si corrompus en prêchant et en mettant 
en pratique les doctriuesi perverses et les 
maximes abominables que je viens de 
signaler^ que des particuliers, des em-*- 
ployés, des juges , des fonctionnaires 
publics^ dan^ tous les degrés de la hiérar^ 
^hie ^àes pouvoirs , adoptèrent cette per- 
fide doctrine qui permet le crime lors- 
iqu'il est utile atix intérêts de la religion 
et de l'état ^ et se contentent si facilement 
de suivre cette liiorale relâchée , si com- 
mode pour les gens du monde /faisant 
consister toute la religion dans l'ac- 
complissement de préceptes entièrement 
nndeà démérite^ sans la charité, c^ést- 
à-dire sans la morale chrétienne et évan- 
géliqùè, ainsi que je Tai déjà ekpiicjue 
aux pages ^45 et 310 qui précèdent. 

Les^ mîmstres des autels ; ma%ré leurs 
sermons dirigés' totrtre les vices ^ nVn 
ont pas moins été, -pour la plupart , les 
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adulateurs des souverains y des gmods et 
de tous ceux dont ils croyent pouvoii* 
retirer quelqii' utilité. Us eii oni été les 
corrupteurs , en leur enseignant une mo- 
rale relâchée et en accordant libérale- 
:iuent entière sécurité de conscience % 
quiconque croit devoir par nécessité 
commettre des crimes politiques par 
raison d'état y ainsi que des crimes reli-> 
gieux commandés par l'intolérance y sous 
le spécieux prétexte de la glx^ire de Diea 
et de Tintarét de la religion. 

.«C'est ainsi qu'en tyrannisant les cons- 
ciences , en voulant maîtriser jusqu'à la 
pensée des hommes et leur faire un 
crime de leurs opinions religieuses ^ ils 
abusèrent de la crédulité et de la faiblesse 
des gouvernemens y dont ils trahissaient 
les intérêts politiques, pour leur per- 
suader de faire massacrer hommes , 
femmes^ enfans et vieillards,, uniquer 
ment parce qu'ils étaient déclarés héré- 
tiques et qu'ils refusaient d'abandonner 
leur croyance. C'est ainsi que ser comr 
mirent des horreurs qui ^ glacent d'ef- 
froi et font fi^émir l'humanité ; c'est ainsi 
que des prêtres y cruels et barbares , 
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exigèrent de plusieurs de nos Rois le 
sacrifice de leurs propres intérêts poli- 
tiques, et leur fascinèrent tellement 
Fesprît, qu' îs leur ordonnèrent, en 
quelque sorte, au nom de la religion , de 
persécuter, de ruiner, de proscrire oui. 
chasser bors du royaume des millions 
de Français industrieux et soumis « ac- 
cuses d'hérésie. Ces difFérens traits de 
barbarie furent Touvrage des prêtres , et 
principalement des jésuites, de cette so» 
ciété de moines ambitieux, dont les 
principes d'immoralité en religion comme 
eh politique étaient niontés au plus haut 
degré de corruption. Ils parvinrent sou- 
vetat , à force de" manèges et d'intrigues 
de cour, à obtenir le privilège exclusif 
dé fournir dès confesseurs de leur ordre 
aux Souverains, auxquels ils permet-^ 
talent dé mener la vie la plus licencieuse 
en toute sûreté dé conscience , tes auto«» 
risant à se livrer publiquement à des 
amours adultères , leur accordant néaur 
mo^ins des absolutions périodiques et 
abusives peut participer sans crainte 
aux saints mystères , sans exiger quMls 
renonçassent aux vices vers lesquels ils 



retournaient sans çeçsç , pour fi*y vwtrer 
de nouveau, Sicut canis qui reveifitur 
ad çomitum. \ Prov. ^ cap. xxïy, v. h j 
— Epist. II S. Pétri ^ cap. iij v. aa. ) 
Il entrait sans doute dans le plan g^ 

néral des jésuites de démoraliser les Koi^ 

> « 

et les grands^ afin de propager plus fa?** 
cilement la corruption jii;&que d^ns les 
dernières classes de la société. Ce^ten 
fermant les yeux sur la conduite de ceux 
dont les mœurs furent les plus dissqluies^ 
qu'ils leur perm^ettaient. tput^ pourvu 
qu41s fussent dévoués îjijx intérêts d^ 
leur Société. Us n'exigeaient , poi^^r 
toute feJîgion ,. que Tol^^ervance stérile 
de pratiques pîjeuses^ mais vaines sans 
la charité^ suivant lapôtre S. Paçil (i), 
ainsi qu'il a Mé déjà dit aux .page& précé** 
dentés 245 et 319. ' 

Dans les premiers temps de ,FEgIise 
la morale chrétienne et évangélique était 
préchée et observée danjç S4 pureté; mais 
aussitôt que le clergé s'empara de^ fciens 
de ce bas monde, en abusant d^l'ignp- 
rance et de la stupidité des peu^plçs, 

■ ■ . ■ ] ■ I < !!■ ■' i 1 II ■ ir ■ n i . I » ■ ■ 1 I I I i. 

(1) Epist. i\jStuPauU adCorinlh., cap. xii. 
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ainsi que de la faiblesse de^ gouverne^- 
mens, c'est alors que la morale chré- 
tienne disparut ^ pour faire place à une 
morale corrompue , qui a érigé le crime 
en ver tu^err prêchant que tout était permis 
pour la gloire de Dieu et rintérêt de la 
religion» Les prêtres se sont servis adroi- 
tement de ce principe pour acquérir ^ con- 
server et défendre les richesses dont ils 
devinrent insatiables. La possession des 
biens immenses dont ils s'emparèrent 
par toutes sortes de moyens, les rendît 
ambitieux , puissans et cruels. Pour se 
maintenir dans cet état de pnospérité, ils 
aspirèrent et parvinrent^ ainsi que l'his* 
toile Talteste, à obtenir une grande in^^ 
fluence sur presque tous les gouverne»- 
ipens de l'Europe. 

Le chef de TËglisc , devenu lui-même 
souverain tempe^rel à Rome^ s'était^ en 
outre y procuré une espèce d'armée auxi-^ 
liaire, une nxilice religieuse, dans la 
personne des prêtres séculiers et régu* 
liers, disséminés dans tous les pays, au 
sein de tous les gouvernemens. Cette 
Diilice sacrée, fortifiée de tous les parti*? 
sans des prêtres , était lenue à une obéîs^ 
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saoce aveugle envers le Saint-Siège y 
et , sous prétexte des intérêts de la foi , 
les gouverneinens éprouvèrent souvent 
des guerres civiles, des guerres de reli- 
gion y des résistances séditieuses de la 
part de ces milices sacrées et de leurs 
Agens. Cette influence , soutenue d'une 
armée aussi nombreuse et distribuée 
si avantageusement dans tous les Etats , 
procura aux papes une telle prépon-^ 
dérance, que plus d'une fois le saint 
Siège disposa des couronnes ^ soit en les 
enlevant^ soit en les donnant à son gré ; 
et marchant à grands pas vers la mo- 
narchie universelle ^ les papes exercèrent 
une autorité réelle sur une grande partie^ 
des Etats de TEurope. Pour se maintenir 
^ians ce degré d'autorité , les souverains 
pontifes y ainsi que le clergé séculier et 
régulier, conime possédant également 
diverses principautés temporelles et 
s^étant emparés de richesses immenses , 
/se permirent ^ au moyen d'une direction 
d'intention, de commettre tous les crimes 
politiques et religieux qu'ils croyaient 
nécessaires pour les intérêts de la reli- 
gion, ou plutôtpour leurs iniérêls propires. 
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qu'ils etiretit toujours soiu de confondre , 
comme ne faisant qu'un. 
. Les gouvernemens civils ^ à Tiuiîtation 
des gouvernemens spirituels^ adoptèrent 
aussi les mêmes principes et les mêmes 
maximes. 

Les particuliers ^ entraînés par 
Texemple du cierge et des gpuvernemens 
politiques ^ se laissèrent également cor** 
rompre par des doctrines vicieuses , 
qui produisirent ainsi Fimmoralité reli- 
gieuse ^ l^immoralité politique et Tim- 
pioralité privée. 

On vit enfin une, sociëté religieuse , 
par la nature même de son institution , 
concentrer dans son sein tous les genres 
d'immoralité j mais cette société^ déjà 
mentionnée plus haut y après avoir mis le 
comble à ses crimes, fut enfin chassée 
par tous les gouvernemens y et abolie 
par le pape Ganganelli , er^ 1773^ ainsi 
que nous Tavohs déjà dit. 

Je crois devoir faire connaître âci^ en 
abrégé V ^'origine de cette société , dont 
la fondation remonte à Fan 1S40, ap- 
prouvée par la bulle d'un pape digne 
d'avoir autorisé une association aussi 
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corrompae, ainsi que je le ferai voir cir-^ 
après. Ce pape^nommé PauïJlI^ exempta? 
et affranchit Tordre des jésuUes détente 
supériorité / de: toute juridiction de» 
ùrdinaires des liei^x , c'est-à-dire ^ des 
Ëvêques , dans tons les pays oii Fordre 
jésuitique pouvait s'étendre par la suite» 
En échange de ce privilège dont' les^ con* 
séquences furent si funestes à TEurope y 
et que le pape aavaît pas le. droit d!a€-^ 
corder sans le consentement dès antres- 
gouvernemens, Ignace de Lojola fit 
prêter aux nouveaux membres de son? 
institut nn quatriÀme..v€ea^ celui d'une 
obéissance absolue au sowerain pontife 
romain. C'est ainsi que la conr de Rome 
6^ forma une milice^ spirituelle , entiè- 
rement dévouée ^ capable de résister à 
tous les souverains , et à cet ef&t disse*» 
minée dâns^tous lesgouvernemens. Il étaijt 
donc bien naturel que les papes , ponr 
leurs propres intérêts ^ en exigeant une 
obéissance absolue des jésuites , leur-ac- 
cordassent une entière indépendance de 
r ordinaire des Heur. C'est de cet accord 
monstrueux 9 fondé sur des' prétentions 
aussi injustes qu'illiraîlées^ que Ton vît 
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na^re tant de prétentions aiâbitîeuses 
et d^enlreprises hardies , s^it de la part 
defiT papes ^ soit de la part des jésuites. 
Ceux-ci travaillant aussi pour leur propre 
compte , visèrent $i se constituer éga- 
lement comme puissance temporelle y 
ainsi que je l'ai déjà dit. 

Une iQStitution aussi dangereuse es* 
suya de grandes traverses en Frapce. 
Le parlement de Paris , la Sprbonne et 
rUniversilé, alarmés des privilèges et de 
la constitution de la compagnie de Jésus , 
s'élevèrent contre cette société par dif- 
férens actesj et on lit dans un décret de 
la Sorbonçç, en date de ^554, qu'elle 
jugea cette compagnie née plutôt pour 
la ruine que pour Vérification des 
fidèles. 

Néanmoins les jésuites, jpar leurs bas-^ 
sesses et leurs démarches adroites^ par- 
vinrent enfin à triompher des obstacles y 
et s'introduisant en rampant dans toua^ 
les Etats ^ ils y obtinrent insensiblement 
une grande influence, une grande autorité, 
à force d'intrigues et de crimes, qui y 
excitèrent tant de désordres, tant de 
guerres civiles , tant de guerres de relr- 
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gion, produisirent des régicides, ctes 
assassinats , des empoisonnemens /et 
l'effusion "à grands flots du 5a«g des 
peuples. 

C'est ainsi que cette congrégation, forte 
de tous les avantagés qu'elle sut; se pro-* 
curer dès sa naissance , posa les bases dii 
pouvoir étonnant qu'elle exerça. Cette so- 
ciété à peine établie , déjà ses membres se 
répandaient dans les deux bémisphëreâ. 
Actifs , souples , insinuans , et se pliant 
au gré des circonstances , les jésuites ou- 
bliërent bientôt qu'ils avaient fait vœu de 
pauvreté, et ils amassèreht d'immenses, 
ricbeâses. En6n , à l'exemple dés papes ,. 
ils s'emparèrent aussi d^un royaume ter- 
restre , qu'ils occupèrent p'endant quel- 
que temps en toute souveraineté , soit 
dans le Paraguay , soit dans leurs éta-^ 
blissemens au Japon , oii ils exercèrent 
un pouvoir despotique , et y établirent 
un gouvernement tout -à-la-fois temporel 
et tbéôcratiqu& C'est cette même forme 
de gouvernement que la cour de Rome 
a eu de tout temps Tambitiôn de vou- 
loir établir en Europe, et de s'eh dé* 
clarer le chef suprême. 
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Pour parvenir à Texécution de pro*^ 
^ets aussi vasles^ et accomplir le voeu 
ambitieux d'une domination universelle^ 
la cour de Rome , secondée des jésuites ^ 
proclama en principe la doctrine des ré- 
gicides. Cette doctrine fut prêcliée pu- 
bliquement^ en difTérens temps ^ par le 
cierge séculier et régulier, et principa- 
lement par les jésuites. Cette doctrine se 
trouve encore aujourd'hui consignée dans 
la plupart àes livres de théologie. On y 
voit que le crime est non -seulement 
permis ^ mais même ordonné au nom dé 
Dieu y sous le prétexte spécieux de la 
religion , pour la prospérité de l'établis- 
sement du pouvoir temporel et spiri- 
tuel des papes ^ et dans Fintérêt général 
des ministres des autels. 

De>^nue riche et puissante , la Société 
des jésuites se déclara rennemie impla- 
cable de toute autre aulo^rité que de la 
3ienn€. Elle parut même ,^ dans plusieurs 
circonstances 9 la rivale de celle des 
papes ; mais Texcès de son ambition jet 
de ses crimes, ^près avoir étonné \%m^ 
rope, après avoir fait tremblejr les sou- 
ver^iins; 8»nl elle abaJtÇit^j plusieurs têtes 
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SOUS le poignard du fanatisme,' api^ès 
avoir effrayé tous les Etats de FEurope > 
excita contre elle la haine publique , et 
sa destruction fut résolue. Presque tous 
leà gouvernemens ^ d'un commun acr 
cord^ proscrivirent et chassèrent de leur 
sein* une société aussi corrompue et aussi 
dangereuse. La cour de Rome elle-m^me 
sentit la nécessité d'abolir Tordre des 
jésuites, et elle en prononça l'exlitiction 
par la bulle de Pan i'773. Celte bulle 
coûta la vie au pape Ganganelti ^ tant il 
est dangereux de lutter contre le fana-*- 
tisme. Nous voyons enfin celte société 
chercher toujours à en imposer par des 
illusions^ par des prestiges, et parvenir 
à fasciner de nouveau des esprits im- 
prudens , assez dupes pour croire que 
le mal peut produire le bien ^ et s'ima- 
giner* qu'une société' aussi corrompue , 
aussi démoralisée en politique comme 
en religion , puisse être chargée de Fédii- 
cation (le la jeunesse, et devenir l'appui 
ilç^'aiîtorité dès rois et l'afFermissenieni 
des gbùverneïneiïs. Il 'faut espérer que 

» 

cëiil^-lct mèMiê qhf ôbi coritribué à foire 
rei>iîti^ ceftyi^afc^teuse; sôeréré dè^eis 
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•cendres , la replongeront dans le néant , 
dont elle n'aurait jamais dû sortir. 

JVi promis de faire connaître le Pape 
<{.ui accorda une bulle d'institution à^ 
Tordre des jésuites , et de montrer qu^il 
était digne d'avoir, fait éclore une société 
aussi' dangereuse.^ et qui causa tant de' 
désordre, tant d'assassinats, tant de 
jxieurtres^ par son ambition démesurée. 
Ce fut Alexandre Farnèse , élu pape 
€n 1534» sous le nom de Paul III. Créé 
cardinal par la pape Alexandre VI y 
il en fut le digne sucicesseur et il en 
imita la conduite licencieuse et cor- 
rompue ; ainsi que ce dernier, il se souilla 
de crimes avant et pendant 1e cours de 
son pontificat. Il avait acquis lé chapeau 
de Cardinal en livrant une de ses sœurs ^ 
Julie Farnèse ^ an pape Alexandre VI, 
qui en fit sa maîtresse ; et l'histoire ac- 
cuse ce même Paul III d'avoir empoi- 
sonné sa mère et l'un de ses neveux , afin 
que leurs successions tombassent entre 
ses mains parricides. Joigpant l'inceste à 
nn second paiTieide, il âut *un coro- 
merc<9 criminel avec une de ses sœurs , 
e% l'empoisonna ^ensuite par jalousie. 
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Étant lëgat dans la marche d'Ancône \ H 
abusa d'une demoiselle de qualité, en 
l'épousant secrètement sous un nom em« 
prunté , et se faisant passer pour un 
gentilhomme de la suite du légat } cette 
fille infortunée en devint folle après 
avoir découvert la fraude. Il eut plu- 
sieurs bâtards et bâtardes. L'une de ses 
filles , Constance Farnèse , servait à ses 
plaisirs infâmes. Il l'avait mariée a Base 
Sforce j qu'il fît ensuite empoisonner. 
Ces actiqns d'une dépravation aussi pro- 
fonde , aussi inconcevable et aussi 
énorme, sont consignées dans un ou- 
vrage intitulé : Ltatde Vhgliseas^ec les 
discours des temps , depuis les apôtres 
jusqu'à présent ( imprimé chez Ëustache 
Vignon, en iSgi ). Il donna les viltesde 
Parme et de Plaisance à son bâtard 
Pierre-Louis Farnèse^ dont le^ fils, 
Octai^e Farnèse , épousa une bâtarde de 
l'Empereur Charles Quint. 

Entouré de dissolutions et de crimes 
énormes, le pape Paul III publia le 
coQcile de Trente en 154^, pour ré- 
former l'Église, disait-il. Quel succès 
pouvait*il donc e&pérer d'une ^ pareille 
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fiDtreprîse, après s'être rendu coupable 
de tant de scandales? Ce fut^ en effet , 
à cette époque, que la moitié de FAlIe-- 
ïîiajgne , indignée de la conduite du ctef 
de TËglise , se sépara, de la communion 
de ce pape ; mais Paul III se vengea 
des luthériens et des pràtestans par des - 
assassinats et des massacres» Ses neveux 
etsesfils.l)âtdcds étaient les ministres de 
a^s vengeances ; on leur attribue les ex- 
pressions affreuses qui suivent : Nous 
répandrons tant de sang luthérien et 
protestant j que nos che^auùc pourront 
jr nager. Son l^âtar d Pierre Louis Far^ 
nèse y duc de Parme et de Plaisance , 
s'était tellement, rendu odieux à ses su- 
jets y qu'il fut assassijaé par des conjurés. 
Ce pape mourut de vieillesse et accablé 
du chagrin que lui causa ^ingratitude 
de ses parens et de ses bâtards, qu'il 
avait comblés d'honneurs et de richesses. 
Moréri , dans son Dictionnaire , T. VIII , 
p. 134, nous apprend que ce pape , en- 
mourant, répéta plusieurs fois ce passage 
du Psaume : Sim^i^onfuerint ilominati^ 
tune immaculatus ero : et einundarer à 
delicto maximo. ( Psalm. xvui , v. i4> ) 

22 



(338) 

Tel fat le souverain Pontife duquel 
r Europe peut reprocher l'existence de 
Texécrable Société des Jésuites; mais 
Fuu était digne de l^autre. 

Il £siut cependant observer quà c'est 
aux progrès des lumières du dernier 
siècle j que nous somuies redevables de la 
€bute des.jésuit6S> de cette société de per- 
turbateurs du repos de l'Europe^, et que 
c'est à la révo lution française , à laquelle 
on peut, il est vrai, reprocher l'effiroyable 
anarchie qui malheureusement et iné- 
vitablement désola la France^ pendant 
près de deux ans , que nous devons néan- 
moins la réforme et le redressement de 
grands désordres , principalement d'avoir 
diminué l'influence et l'autorité dange- 
reuse des Papes et du Clergé séculier et 
régulier , si contraires aux véritables in-. 
térèts du Roi , de son gouvernement et 
des libertés de V Eglise Gallicane. Si 
enfin le retour des Jésuites semble an- 
noncer un pas rétrograde vers Vobscu^ 
rantisme, vers l'avilissement des peuples, 
vers la barbarie et l'ignqrahce , et nous 
menacer des atrocités du fanatisme, 
il faut espérer que cette honteuse incli- 
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nation , pour ainsi dire ioexplical^le eft 
faverir d^une société de moines, daat la 
constilulion est si dangereuse ^ n'est que 

r effet momentané d'un esprit de parti. 

» ♦ 

Tandis que les ordres moùastîques qui 
étaient voués à Tinutilité , qui viva'ièpt 
retirés du monde , uniquémeot occupés 
à' consommer les biens immenses dant ils 
sMtaient jadis emparés ; tandis que les 
àràres menâians qui servaient utilement 
aux curés pour dèssèrvjif les paroisses , 
soni tous également supprimés , il ar- 
rive cependant que des hômnaes , sé-^ 
duits , peu éclairés ou très - bornés , 
et tous dupes d'une intrigue jlont ils 
ne savent pas dértiêlw le nœiid , «ans 
prévoir les dangers auxquels ils ex- 
posent les intérêts de la société, veu- 
• lent néanmoins à tout prix rétablir uti 
seul ordre de moines. Par quelle fatalité 
faut-il que cet ordre y qui obtient la pré- 
férence , soit précisément celui des Jé- 
suitm, qui est le plus daogeréux, qui s'est 
désbonoré à jamais , en adaptant, en 
prêcbànt et en mettant en pratique la 
doctrine infernale des régicides? N'es t-il 
pas évident;, eneffet, que les Jésuites^ plus 
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qu'anoiiiis des autres moines , ont foule 
aux pieds la morale chrétienne et évan- 
gélique , y ont substitué une morale relâ- 
cKée^ et ont propagé dans toutes les clas- 
ses de la société l'immoralité religieuse , 
rimmoralité politique et l'immoralité pri- 
vée?Puisqu' enfin les Hommes de ce parti, 
qui se déclarent d^une manière si incoQ- 
cevable en faveur des soi-disant Pères^ 
delà Foi , désiraient si vivement le réta- 
blissement d^un ordre, monastique pour^ 
faire des missions, que ne demandaient-ils 
celui d^.uii des ordres mendions^ mieux 
vaudz'ait encore rétablir les capucins , 
plutôt c[ue l'infâme société de Loyola. 
L'existence équivoque des Jésuites 
semble prouver que la plupart des mem- 
bres qui la composent actuellement , ne 
sont que des intrigans , des ambitieux , 
qui font tous leurs efforts pour renaître 
de leurs cendres et reconquérir leur in- 
fluence et leurs richesses. Us ont conservé 
la mémje constitution , qui est sigdan- 
gereuse y ils se maintiennent dans la 
même attitude en se disséminant dans 
les divers gouvernemens de PEurope, 
et en correspondant entre eux à dts dis- 
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tances, les plus éloignées.* Les gouver- . 
nemens imprudens qui les tolèrent^ n'ont 
pas encore eu la prévoyance d'exiger des 
Jésuites des changemens à leur cons- 
titution ^ et enfin un serment de renpn-** 
ciation aux maximes et aux doctrines 
exécrables qu'ils prêchèrent et mirent 
en pratique. Quelle garantie peuvent- 
ik donc offrir pour rassurer Tordre 
^Qcml qu'ils ne tpettraient plus en.prar 
tique les* mêmes principes , s^ils vei- 
naient à recouvrer la même autorité et 
les mêmes moyens de séduction ? 

Dans l'état actuel oii en sont aujour-^ 
d'hui les mœurs religieuses et les mœurs 
politiques en Europe , il est incontes- 
table que c'est V immoralité religieuse ^ 
qui a produit ï immoralité politique et 
Yimmoralné prii^ée. ^ 

L'immoralité politique a jeté de si 
profondes racines • qu'elle est en quelque 
sorte devenue nécessaire pour gouverner. 
Le machias^élisme ^ cette politique si 
odieuse^ entièrement basée sur la mau- 
vaise foi , est la dénomination bien 
connue ide cette doctrine» perverse qui 
découle de la démoralisation religieuse. 
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Tout le liïondé^sftit que te machias^ë^ 
tisfhé prOciatoie et conseille Fimmorélité 

It h'esV ipefïit<^âtre pas aujourd'hui »un 
SBUl hotàrtiè d^état, et principalement dans 
]esrangâ1ed glus -élevés, qui ne soit per- 
suadé dé l'iriipèâsibrlité de pouvoir gou- 
Terner ^j^rf»^ inc/àhiai>éUsme i cet te, opi- 
nion ekt thttlhéûteiïsénient devenue in- 

r 

contestalrle , à la honte des corrapteûrs 
de la ihorale ppblique. Cette corruption 
s'est {Propagée dans tontes (es' classes de 
la société > principalement , en quelque 
sorte , parmi les hommes leé plus ins- 
truits. Ce que j'aVànce est , il est vrai , 
une vérité fâcheuse ^ rnais incontestable 
pour quiconque voudra y réfléchir avec 
bonne foi. ^ 

ïl résulte de ce qui vient d'être dit ^ 
qu'il existe un axiome véritablement bar- 
bare, mais Yiniversellement adopté eu 
politique , savoir : Qui veut la fin ^ veut 
tous les moyens. Un pareil axiome fait 
taire toutes les lois les plus justes ^ les 
conséquences en sont illimitées et d^aU- 
tant plus effrayantes , qu'on ^e peut 
plusse flatter de pouvoîrr spulènir la 
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cause de la justice , contre la richesse et 
la puisiiance réunies , sans être traité de 
séditieux. On peut encore moins dé- 
tnontrer que pour régner on ^puisse 
se passer de machiavélisnie. Ce terrible 
axiome fait frissonner , car qui dit tous 
les fnojens , dit tous les crimes. 

Il est bien démontré maintenapt que ^ 
les partisans des formes arbitraires et 
du despotisme prétendent tous ^ ( et sans 
restriction ) qu'en matière détat ^ la 
haute .politique ne connaît poirit .de 
crimes^ lorsqu'elle a une çolonté forte et 
qu'elle veut être obéie , c^est-à-dire 
qu'elle peut agir perfas et nefas. N'est- 
ce. pas avouer qu'en politique tous les 
crimes sont permis? Il est cependant 
une distinction à établir lorsqu'il s^agit 
d'abattre la résistance qui provient de 
l'ennemi extérieur d'un Etat; ce qui ren- 
trerait alors dans (es droits de la guerre, 
qui sont également soumis à des prin- 
cipes dont je neveux point m' occupet 
quant à iprésent j mfais je me borne à 
parler ici des coups d^Etat^ iqui seraient 
contraires à la Justice et ati3^ lob du 
pays 9 ou qui tendraient à les él4^er« 
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Je viens de me servir à dessein de Vèjr 
pression sans restriction^ parce que, 
quoi qu'on es dise^ tout pouvoir qui 
adopta des. formes arbitraires et qui, au 
mépris des lois , abuse de la force pour 
agir despotiquement et tyranniquement ^ 
prouve bien évidemment qu'il se croit 
tout permis pour être obéi. 

Celui qui veut descendre au-dedans 
de lui-même et n'écouter que le cri de 
sa conscience , il entendra une, voix au 
fond du ccBur qui lui dira : Non ! jamais 
le crime ne peut être permis. C'est en > 
-vain que le prêtre corrompu lui dira que 
le crime commis pour la -gloire de Dieu 
àesse d'être un crime et devient i^eriu 
lorsqu'il est utile à la religion. 
^ Quiconque voudrait méconnaître cçtle 
voix intérieure qui nous instruit infailli- 
blement sur nos devoirs, alors, s'il lui 
arrivait d'éprouver ujie injustice , il 
n'aurait plus le droit de se plaindre ; mais 
ce droit est imprescriptible. " 

Que ceux-là qui se r permettent des 
injustices^ des crimes politiques , s'at- 
tendent; donc à en éprouver de pnreîls, 
s'ils oç^sont pas les plnsj forts. Les g^u-^ 
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vernemens eux-mêmes ne sont pas à 
Yahti d'essuyer , pour ainsi dire, la peine 
du talion. Ainsi tout gouvernement dé- 
moralise y qui commet une injustice , est 
lui-gnême le créateur du danger auquel 
il s'expose en violant les droits d'uu 
chacun. Ce gouvernement' est véritable- 
ment l'artisan du désordre qu'il fait 
naître. C'est en excitant le mécontente- 
ment particulier et général , qu'il répand 
continuellement des semences de révolte^' 
dont à chaque instant il est menacé^ 
un tel gouvernement se place inévita-* 
. blement sur un volcan^ dont il attise lui-** 
même le feu^ en ne cessant d'aigrir des 
esprits déjà irrites. S'il persiste à se tenir 
dans une aussi dangereuse position, il est 
•réduit à la cruelle nécessité de recourir 
continuellement à dès lois d^excebtion , à 
desformes arbitraires, contrairesauxlois^ . 
et. même à des immoralités politiqjpes. 
tJn pareil gouvernement devient néces- 
sairement despotique , et du despotisme 
a là tyrannie il n'y a qu'un pas. 

Quand un gouvernement prolonge trop 
long-temps le règne des lois d'exception , 
il prouvé par cela morne qu'il en mésuse. 
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Il o'y a plus de raison {>our qu^il cesse 
iVy avoir recours. Bientôt il ne pourra 
plus s'en passer. Le régime même des lois 
d'exception ne reproduit que trop le 
motif qui les rend nécessaires. En ré- 
damant perpétuellement de pareilles 
lois y elles deviennent enfin tyrànniques^ 
là où il n'y a plus de nécessité» G'es$ faire 
Faveu indirect qu'on ne peut plus et 
qu'on ûe' veut plus gouverner que par 
le despotisme et la tyrannie. La présence 
des lois ifucotnmode sans cesse un gou- 
vernement fondé sur le despotisme et 
sur les formes ^ arbitraires , et semble 
l'entraver dans sa marche. Il faut cepen- 
dant mettre un terpne à ce combat i nexo- 
rable^ entre c% qui est juste et ce qui 
n'est pas juste. En recuisant toujours le 
règne des lois , c'est prolonger le danger, 
ou plutôt c'est le provoquer, c'est l'ai- 
tiiyr. 

Pour parvenir à ja paix intérieure de 
FËtat , à cette paix, seul et unique moyen 
d'assurer la' félicité, publique, une ré- 
forme est nécessaire: celle réforme doit 
être opérée par le gouvernement ; c'est 
au gouvenieniçnt seul à renlreprendrc. 
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Tout autre moyen est dangereux ^ est cri- 
minel. Vaqardhie et toi}tes les furies hi- 
deuses, ses compagnes inséparables^ sont 
là } elles nous menacent , elles nous pu- 
niraient de toutes entreprises illicites* 
Les gouvernemens^ d'ailleurs , malgré 
leurs défauts j ont droit au respect de^ 
peuples ^ mais les peuples ont le droit; 
inaliénable d'éclairer le Souverain sur 
les abus qui se commettent à son Insçu^ 
sur les fautes des ageus du pouvoir ^ qui 
égarent ou qui trompent le gouverne-^ 
ment. Ce droit ne peut pas devenir dan- 
gereux; Ciarsi, d'un côté, le gouverne-* 
ment, qui est investi d'autorité et de 
force , peut défendre ses droits les armes 
à la main , le peuple , au contraire , pour 
revendiquer ses droits, ne peut em- 
ployer d'autres armes que celles de la 
raison et du bon sens. Si les gbuvernemens 
ne s'éloignaient jamais de la justice', du 
bon sens et de la raison, iln'y auraifjamnis 
de discorde entre les souverains et les 
peuples j ce serait Tâge d'or. Le gouver-^ 
nement^ en agissant di3 bonne foi , serait 
véritablement paternel j car il repousse- 
rait avec, iiulignuiîon tous les moyens 
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entachés d'immoralité, qui lai seraient 
proposés pour gouverner le peuple ; it 
ne s'abaisserait pas jusqu'à mettre ép jea 
des étreis corrompus, vils et perfides^ 
pour conduire pas à pas vers le crime^ 
des hommes malheureusement trop en- 
clins à mal faire , et de^ les amener jus- 
qu'au degré requis de culpabilité , afin 
d'avoir |e droit et la cruelle satisfaction de 
les punir j que dis-je ? de les égorger ju- 
diciairement pour en faire un exemple^ et 

\ 'w 

plutôt, enfin, que de les arrêter au bord du 
précipice^ se ménager, comme une jouis- 
sance, le plaisir cruel de les y précipiter. 
Je consens que de tels agens subalternes , 
qui forment une milice secrète et utile , 
n^is démoralisée , soient employés à dé- 
couvrir et à prévenu- le crime ^ qu'ils se- 
raient peut-être capables de commettre - 
eux-mêmes : ce moyen sans douté ne 
doit pas être rejeté; mais qu'il eu résulte 
de véritables crimes, des conspirations, 
tout-à-la-fois réelles et supposées, dont 
on maîtrise les développemens et les 
progrès , dont on dirige les fils jusqu'au 
point marqué pour en arrêter le cours ^ 
mais qui ^ pour la plupart , u auraîeal 
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point eu d'existence^ si elles n'eussent 
été provoquées , n'est-ce pas là agir d'a- 
près des principes entachés d'immoralité 
politique ? Il est encore un, autre genre 
de conspirations supposées et ourdies 
par un parti , mais dans un sens , en ap- 
parence^ comme ne pouvant être 9t-- 
tribué qu'au parti contraire , afin d'in* 
disposer le gouvernemept contre ce 
même parti 9 et faire sentir la nécessité 
d'employer des mesures arbitraires , et 
de proroger les lois d'ei&ception. De pareils 
moyens^ qui ont bien l'empreinte delà 
démoralisation religieuses ne doivent ja* 
mais être tolérés par un gouvernement 
juste ^ puissant et pàterneL On serait en 
droit de dire : Et ne nos inducas in ten^ 
tationem. m Ne cherchez pas à nous in- 
» duire au crime. » 

f * 

Ce n'est pas agir paternellement que 
de, créer des crimes pour punir des 
crimes 9 afin de pouvoir inspirer la ter- 
reur par de terribles punitions. Il suffit 
d'employer la sévérité, la rigueur même^ 
s'il est nécessaire ; mais il n'appartient 
qu^aux tyrans d'exciter la terreur. Dans 
ce sens, ne. pourrait-on pas dire : La 
sévérité est à im gouyernement juste ce 
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que la terreur est à un gouvernement 
tjrannique. La terreur jamais ne pourra 
caractériser le gouvernement d'un père 
qui commande à ses enfens , et qui doit 
en être aimé. Si des malfaiteurs voulaient 
exciter le trouble dans un gouvern^ement 
vraiment paternel ,' ils seraient bie^nlôt 

« 

comprimés par Fîntérét puî)Iic, qui, se 
confondant tout entier avec celui du sou- 
verain , s^empressérait de repousser le 
coupable de la société, en tel rang qu'il 
puisse être , et de îe livrer à la justice. Le 
gouvernement ne serait point alors dans 
la nécessité d'avoir à ses ordres une aussi 
nombreuse milice dépravée, ordinaire- 
ment recrutée parmi les scélérats y mais 
nécessaire pour découvrir le crime, 
pour le prévenir, mais jamais pourrie 
provoquer. 

Loin d'employer des moyens quon 
puisse taxer ou même soupçonner d'im- 
moralité politique, tout gouvernement 
^devrait , au contraire , être jaloux de 
donner le premier l'exemple de la jus^ 
tîce , de l'impartialité et de la bonne foi , 
dont tous ses actes doivent être em- 
preints. Ce n'est qu'en donnant l'exemple 
l^e la bonne foi la moins équivoque, 
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qu'un gouvferriement pourra parvenir a^ 
reconstituer la morale^ qui est corrompue 
parmi les particuliers. Pour donner cet 
exemple salutaire^ les gouvernemens ne 
peuvent se dispenser de réprimer eux- 
mêmes les actes arbitraires et les injus«- 
tices de leurs agens et de leurs fonction^ 
naires, même ,dan^^les grades les plus 
élevés* Non-seulement ils ne doivent pas , 
s'opposer auxréclamationsetaux plaintes, 
dirigées contré des fotictionûaires oppres- 
seurs du peuple j mais encore le goi^ver- 
Bernent doit en fiavoriser , en provoquer 
ia |>Ql>licité salutaire, ^aùf à puni;: sévère- 
ment les délations calomnieuse^ dirigées 
eoiitre les fonctionnaires qui remplissent 
leurs devoirs avec intégrité e t avec énergie* 
Les écrits destinés à faire connaître les 
calamités et les ejrreurs qui pèsent sur l'hu- 
manilé 9 ûe sauraient être trop multipliés,, 
pour Tinstructiou des gouvernemens et 
despeài>les. Celle publicité salutaire est 
véritablement dans Fintérét du souverain; 

.mais elle est Feffroi des agens infidèles, 
et corrompus. Elle né trouve d-ôpposî* 

* tion que de leur part , et elle n'est corn?- 
l)aUue que par une faction seryile, que 
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par les partisans éhontés de l'esclavage^ 
par ces hommes dont le caractère est 
tout-à-Ia-fois vil et hautain, rempli de. 
Lassasse et d'orgueil , et qui ont jaré une 
haine éternelle à la liberté ^ même la 
plus légitime j jusqu'au mot ^e liberté 
leur est en horreur. Ils sont tellement 
épris des charmes dti pouvoir arbitraire^ 
despotique et tyrannique , qu'ils consens 
tent volontiers à s'abaisser , à s'humilrer^ 
à se dégrader même , devant l'idole qu'ils 
encensent , pourvu qu'à leur tour ils 
puissent parvenir à exercer despotique- 
ment les fonctions et les emplois lu-* 
crdtifs 9 dont ils sont si avides. Il n'^st 
donc plus étqpnant s'ils se déclarent ^vec 
tant d'aigreur les ennemis acharnés de 
la liberté de la presse. 

Les souveraine et leurs ministres 
n'ignorent pas avec quelle difficulté la 
vérité parvient jusqu'à eux. Pourquoi 
donc s'opposeraient-ils aujTioyen le plus 
£sLcile, le plus naturel , de la connaître, la 
liberié de la presse? J'ai dît que ce 
moyen était le plus facile et le plus na«- 
turel, pajrce qu'il est sous la sauve-garde * 
de l'opiniân publique ^ tandis qu'en s'a- 
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dressant par la voie directe , la vérité 
n est que trop souvent étouffée ou re* 
poussée , et les réclamations* méprisées 
et jetées dans Toubli j et le particulier 
qui veut faire connaître la vérité, est lui- 
même exposé à des dangers et à des ven- 
geances. C'est en Vain' que les partisans 
des formes arbitraires prétendent que 
la liberté de la presse ne peut qu'entraver 
les rouages d'un gouvernement juste et 
équitable ^ comme si des lois sévères ne 
pouvaient pas^ régler l'usage de cette li- 
berté, si évidemmetlt salutaire pour 
FEtat et pour les particuliers. 

Les ennemis les plus déclarés de la li- 
berté de la presse n'ont employé jusqu*à 
présent, pour la combatti^e, que des rai- 
sonnemens sans justesse et manquant de 
bonne foi. Cette liberté est , en effet , la 
terreur des partisans du despotisme et 
des formes arbitraires. Elle est égale- 
ment le fléau des agens infidèles et des 
fonctionnaires prévarîcatetirs. La vérité 
offusque , accuse , accable quiconque 
veut opprimer le faible, s'enrichir de ses 
dépouilles et exercer des vengeances à 
Tabri du pouvoir; mais ceux-là ne peu- 

23 
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venl jamais être les amis du souverain, ni 
l'appui du gouvernement , car ils ne ces^ 
sent de les compromettre ^ de les faire 
hair^ et de les tromper par des rapports 
mensongers. G'^st bien inutilement que 
des agens despotes veulent en imposer - 
au peuple, jamais ils ne pourront 
échapper à la censure de l'opinion pu* 
Llique, et le gouvernc^ment se compro- 
met , s'il veut justifier et soutenir I^a con- _ 
duite d€ tels agens. Cependant un gou- 
vernement peut sans risque abandonner 
à la censure de la liberté de là presse ses 
propres agens.^ lorsqu'ils sont infidèlieis 
«t inhabiles , et c'est une erreur funeste , 
que de croire trouver sa sûrçté en lais- 
sant opprimer le peuple et en lui in- 
terdisant la plainte. C'est en compri- 
mant les plaintes , qu'on peut craindre 
de donner au mécontentepient un carac- 
tère dangereux. ^ 

Une autre maxime non moins biâma- 
ble ^ est de chercher à abrutir le peuple 
par l'ignorance , pour tâcher de l'avilir 
jusquà le rendre insensible au mépris et 
aux mauvais traitemens. 

Ea méprisant le peuple , c'est CQUjSentîr 
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à ne jamais s'en faire aimer : le souverain 
ne trouvera jamais le chemin de la gloire 
et de la paix j s'il renonce à Famour de 
ses sujets^ qui cependant est sa garde la 
plus sûre. Il ne suffît pas de régner par 
la force^ il faut gagner lés cœurs ; la gé- 
nérosité et la bonne foi çont plus utiles 
que la finesse , pour gouverner les peu- 
ples. Quand on trompe la multitude , 
il est impossible qu'elle ne s'en aper- 
çoive. Alors l'autorité n'^est jamais tran- ' 
quille, et enfin elle est le jouet de ses 
propres artifices 5 un bon gouvernement 
dst toujours caractérisé par un sentiment 
général d'humanité , de justice et de 
bienveillance. 

■y 

Les souverains, tels irresponsables, tels 
inviolables qu'ils puissent être , n'en par- 
tageraient pas moins le blâuie public, s'ils 
repoussaient constamment la vérité lors- 
qu'elle accuse des fonctionnaires infi- 
dèles. Eh ! pourquoi repousser la vérité ? 
Les Rois doivent bien savpir que , même 
, en désirant la vérité, ils ne peuvent à 
peine l'obtenir , et que des difficultés et 
des obstacles sans nombre l'empêchent 
d'arriver ju^qu^au pied du trône; Ceper;-^ 

23* 
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danl ils doivent bien se perauader qu il& 
ne peuvent parvenir à faire le bonheur 
du peuple ^ que par la connaissance de la 
vérité. Ils seraient bien peu habiles dans la 
science du coetur humain y s'ils ignoraient 

* que la vérité qui passe parla bouche de 
leurs courtisajis et de leurs agens^ même^ 
de ceux d^ns, lesquels ils ont le plus de. 
confiance, n'est jamais pure et qu'elle 

. n'est que trop souvent aUéree par Fin-» 
térêt et par l'esprit de parti. La liberté 
de la presse eat ^ au contraire^ Téobo 
fidèle de la vérité , car si un écrivain veut 
1^ trahir , un autre prendra sa. défense y 
c'est ainsi que la liberté de la presse , 
quand on sait la conisulter y et en la con*^ 
sidérant dans son ensemble^, est inévita- 
blement l'interprète de la vérité. 

Tant que lés gouyernemens n'écou- 
teront que les perfides conseils d'une 
seule classe d'hommes , intéressés ^ raoï- 
pans et^ démoralisés , il en sera toujours 
la dupe ; toujours il aigrira les partis les 
plus opposés et n^en contentera aucun. 
Ne voit-on pas souvent des partis ex-» 
trêmes annoncer , et les uns et les autres , 
un égal mécontentepaent contre l'autorité? 
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Tout goùveriienient qui indispose con- 
tiftùelleinèDt les esprits contre loi ^' ne 
s'entoure que dé désordres et deréactions^ 
Il prolonge indëfîniment cet état de 
guerre interne , qui lui enlève la con- 
ûà&ce générale. 11 craint même d'avoir 
tine-^rmée nationale^ en préférant d'ac*^ 
corder sa confifahce à ides troupes étran- 
gères. Il h^ faut pas s'y tromper : la ma- 
jorité qu*un gouvernement se procure 
en soudoyant un parti ^ en lui pirodiguant 
des places y dès faveurs , des décOra-^ 
tions , n'est pas toujours une majorité 
al>$olue, une majorité réfelle. Ce n'est 
qu'une majorité factice et rampante , pour 
le plus souvent entachée d'^immbralité po- 
litique ) c'est-à-dire dévouée et prompte 
à exécuter toutes les actions qu^on lui. 
ordonnerait de commettre. 

Un gouvernement s'abuse véritable-* 
ment , s'il croit devoir agir avec astuce , 
avec duplicité , plutôt qne d'adopter une 
marche franche et uniforme , grande et 
généreuse ) fondée sur. la bonne foi. 
L'immoralité politique ne peut produire 
qu'injustice, qu'oppression. Ce n'est pas 
faire preuve d'habileté , si , mettant sans 
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. cesse les partis en opposition^ on n'en 
obtient, pour tout résultat que des mé-^ 

• * » 

contentemens et des dissensions ^ que des 
haines et des réactions. 

Tout gouvernement qui désire sincè- 
rement de faire le bonheur de la société y 
ne doit et ne peut craindre qu'on lui dise 
la vérité. Il doit plutqt savoir gré à qui- 
conque a le courage de la lui faire con- 
naître , fût-ce même avec un zèle indis— 
cret et superflu : car celui-là qui, à ses 
risques et sans intérêt personnel , aurait 
la hardiesse d'attaquer des préjugés en- 
racinés et de proclamer la vérité , n'est, 
assurément qu'un bon citoyen. Ce serait 
vraiment une immoralité politique, si. on 
taxait ses réflexions de provocation à 
la révolte, tandis que ses vœux, ses 
pensées , n'ont d'autre but que le bon- 
heur de. la patrie^ la gloire de son Roi , 
la force et la prospérité du gouvernement. , 
"^ Le plus beau présent que le ciel aitfa\f, 
aVhdmm€^[ disait Pithagore ) , esi dêtre 
utile a ses semblables et de leur ap-^ 
prendre la vérité. C'est donc une œuvre 
nâéritoîrfe de la . révéler , et c'est pour 
ainsi dirV un devoir sacré. C'est prînci- 
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jpalëtnent dans les momens difficiles^ 
qu'on doit la dire sans déguisement ; et 
H'est-ce pas un moment difficile celui 
dans lequel les Jois justes et consolantes , 
qui ont été' accordées par un souverain 
juste et éclairé , et doiit chacun est em- 
pressé de jouir ^ sont néanmoins sus- 
pendues ou incomplètes ^ par ^es motifs 
qui sembleraient ne pas devoir se pro- 
longer? . 
^ ^ Cependant^ tel désir qu'on puisse avoir, 
d'obtenir dans toute leur plénitude les 
lois qui ont été promises, chacun doit 
respecter les retards que le souverain 
juge à propos de faire éprouver à ses 
sujets dans la jouissance de ces mêmes 
lois. On doit d'ailleurs considérer que 
l'art de gouverner est Fart de soulever 
un fardeau immense. Pour y parvenir y 
il faut un levier proportionné a la résis- 
tance et y de plus , soumis à une seule 
action. Si la puissance qui doit faire mou- 
voir ce levier est partagée^ il ne peut 
qu'èp résulter faiblesse et désordre. D'eux 
pouvoirs distincts et séparés , qui croyent 
devoir agir de concert et avec une in-, 
fluence réciproque , se trompent évidem- 
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jnenl ; tôt ou tard ce& deux pouvoirs se 
çoDtrai-ient^ et le plus fort détruira ott 
affaiblira le plus faiLle. C'est ce ^u'ôn a 
toujours remarqué dans l'imprudente 
association du. pouvoir spirituel des papes 
et du clergé séculier et régulier , avec le 
pouvoir effectif d^un gouvernement tèni'^ 
porël. L^influenoe de celui«*là a toujours 
été sans bornes, parce qu41 est fondé 
sur le prétexte de la religion^ d'oiinaissent 
des prétentions exagérées qui ne peuvent 
jamais être bien connues ni fixées ; tandis 
que^ l'influence de celui-^ci , qui est le 
gouvernement du souverain légitime y 
ne doit jamais être, partagée ni modifiée ^ 
sans compromettre la sûreté de l'Etat» 

Depuis un grand nombre de siëeles 
il a toujours existé des gouvernemens 
occultes , religieu^t et anarchiques , 4^ns 
le sein même des gouvernemens tem- 
porels. Us y ont toujours porté le dé* 
sordre et la résistance au pouvoir. Cette 
monstruosité, prouve l'impéritie et Tigno* 
ra^e dans lesquelles le plus grand nombre 
4qs gQuvernemens de l'Europe étaient 
plongés , dans l'art de gouverner. 11 en 
^s(. résulta inévitablement des troubles ^ 
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des révoltes , des guerres de religion ^ si 
fécondes en crimes et en atrocités de 
tout genre. Ou a vu le pouvoir spirituel , 
toujours séditieux et ambitieux , s'env- 
parer injustement des Etats , fouler aux 
pieds les têtes des souverains , détrôner 
lesuns, donner des royaumes à d'autres^ 
et. dispenser les sujets du serment de fi- 
délité envers leur souverain légitime; 
faire trembler enfin tous les potentats , 
en proclamant rinfâme doctrine des ré- 
gicides. Cette doctrine exécrable érige 
le parricide en vertu , sous le vain pré- 
texte de la gloire de Dieu et^ de l'intérêt 
de la religion ; elle fait commettre le 
crime avec enthousiame , en sûreté de 
conscience, au moyen d'une direction 
d'intention et en vue des récompenses 
célestes. Les principes de cette doctrine , 
ainsi que nous Tavous déjà dit , se trou- 
vent disséminés dans plus d'i^n livre de 
théologie/ qui cependant n'ont point 
été frappés 'd'anathëme et servent en- 
core à l'instruction du clergé. Cependant 
les prêtres ont eu grand soin de former 
un catalogue de livres défendus , dans 
lesquels ils voyaient des hérésies^ Ces 
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livres étaient soumis à des juges faisant 
partie du tribunal de rinquisitjou et 
réunis sous la dénomination de Congre'^ 
galion de V Index. C'est d'après la déci- 
sion de te tribunal , que beaucoup de 
philosophes, tels que les Voltaire et les 
Roujsseau , ont vu leurs ouvrages livrés 
0UX flammes et portés sur Vindex. Pour-^ 
quoi donc les livres qui proclament la 
doctrine des régicides , ne seraient-ils 
pas mis à tm index politique ? I 
. Si les livres des philosophes, au dire 
des prêtres , contiennent des principes 
dangereux, qui pourra nier que- la ptu- ^ 
part des livres de théologie ne contien«^ 
nent des principes détestables, et qui, à 
Taide de prédications fanatiques , se sont 
propagés parmi lé peuple , y ont trouve 
des êtres corrompus pour les mettre en 
pi^alique. Les extrêmes se touchent au 
xnoyen de la démoralisation religieuse. 
C'est ainsi que se placent sur. la même 
ligne et le Êmatique Religieux qui sans 
remords commet le parricide au nom ^ 
d'un Dieu de paix et de charité, et 
le démagogue jacobin. avec ses .fureurs 
anarchiques,'et ^implacable ultra ^ ^uî 
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ne rêve que vengeance , et toujours altéré 
du sang du peuple , qu'il veut avilir et 
réduire à l'esclavage. 

Il est vraiment extraordinaire aujour- 
d'hui 5 qu'une société de moines ^ qui 
professa publiquement la doctrine des 
régicides , qui s'est souillée de ctimes 
sans nombre , qui participa au meurtre 
et à Tempoisonnement de plus d'un sou- 
verain , qui s'est enfin déshonorée par 
l'assassinat du Roi Henri IP^^ il est , 
di;S-je, inouij que ce soit de préférence à 
tout autre ordre monastique, que la so- 
ciété des jésuites soit la seule favorisée 
par les partisans du despotisme et par 
les ennemis de la liberté. Cette société 
.est Tobjet de toute^ les complaisances 
d'un parti composé d'hommes , ou cor- 
rompus et démoralisés ou séduits et 
trompés, faciles à se laisser duper, et tous 
aveugles sur leurs propres intérêts. Les 
jésuites semblent avoir jeté un sort sur 
^elte clçisse d'hommes, etexercçr sur eux 
un charme puissant , une espèce de magie, 
au poinl de leur faire accroire les choses 
les plus incohérentes , les soumettre à 
des maximes les plus contraires à Fhu- 
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manité et à des opinions les pins en 
opposition avec le bon sens et la raison^ 
Cette société , qui jadis mit le comble à 
ses intrigues ambitieuses et à ses crimes^ 
est 5 en quelque sorte , parvenue à faire 
oublier qu'elle a été démasquée, et que 
les gouvernemens * de ^Europe Font 
chassée ignominieusement, à cause de 
ses principes dangereux et des désordres 
dont elle se rendit coupable; qu'enÛD 
elle fut abolie par le bref d'extinction 
publié par le Pape Ganganelli. 

La société des jésuites, qui, diaprés les 
principes mêmes de son institution , est 
toujouKS restée ambitieuse et indocile , 
persiste à vouloir exister ^ malgré le dés- 
honneur qui plane à jamais sur sa re-^ 
nommée, et ni^algré l'anathème dont elle 
a été frappée ; néanmoins elle se régénère 
en cachette, et aujourd'hui, rampante par 
nécessité , elle se fait tolérer incognito , 
en attendant le moment des vengeances» 
Quelques gouvernemens enfin sont asses 
aveugles^ assez impr udens pour réchauffer 
un serpent dans leur sein. Ces gouver^- 
nemens devraient au moins en exiger au 
préalable une abjuration publique des 
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principes infâmes q[ue cette société, prê-iv 
cha autrefois , et la soumettre en quelque 
sorte à une amende honorable envers la 
royauté^ contre laquelle plus d'iinefois 
elle dirigea ses poignards sacrilèges, et 
envers la religion , envers la morale chré**- 
tienne et évangélique , et envers la raison 
et rhumanité^ qu'elle foula si souvent à 
ses pieds. 

Les jésuites, encore souples et rampans^ 
tâchent de s'insinuer dans tous les Etats ^ 
dans tous les gouvernemens , pour re- 
couvrer peu-à-peuleurancienneinfluence, 
leur ancienne puissance et leurs richesses, 
qui autrefois furent immenses. Pourrait- 
on mieux les dépeindre , qu'en rappelant 
ici le portrait qui en fut tracé dès leur 
origine , dans ce peu de mois : « Plies ut 
canes ^ astuti ut vulpes^ terribiles ut 
leones. C'^est ainsi qu'on- a décrit avec 
une grande ) ustesse le commencement/, 
les progrès et le haut degré de puissance 
auquel la trop fameuse société de Lojola 
parvint autrefois/Les succès par lesquels 
elle prélude aujourd'hui, semblent nous 
menacer de voir la superstition et le fana-^ 
tisme renaître de ses cendres. Si l'on 
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n'y prend garde , on verrait bientôt cette 
société Se faire des prosélytes à force d'ar- 
gent y et soudoyer , comme elle le faisait 
' jadis y des hommes dans toutes les classes 
de la société^ et principalement parmi 
ïes grands et parmi les premiers fonc- 
tionnaires de TEtat. 

La renaissance d'une société qui fut si 
puissante par son crédit , son influence , 
ses richesses immenses , et si dangereuse 
par* son immoralité en religion comme 
en poKtique, ainsi que par les Crimes 
en tout genre dont elle se souilla dès son 
origine , serait véritablement un phéno- 
mène qui semble difficile à expliquer: 
mais n'est-il pas plutôt la preuve incon- 
testable que l'immoralité religieuse et 
politique a jeté de profondes racines dans 
plusieurs classes de citoyens? et ceux-là 
qui sont les plus corrompus , les plus 
ignorans , les plus aveugles , sont préci- 
sément ceux qui se déclarent les parti- 
sans les plus chauds des jésuites^ et qui 
désirent le plus vivement leui* retour ^ 
éomme devant servir 4'auxiliaires dignes 
d'être employés à introduire ou plutôt 
pour maintenir dans les gouvernemens 
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Ses formes arbitraires ^ despotisques et 
tyran niques , afin d'asservir tous les peu- 
ples 5 les avilir , les abrutir par Tigno- 
l'an ce , les réduire à Fesclavage et les gou- 
verner par la terreur. Cette corruption 
des principes religieux et politiques n'est 
point une supposition et n'est plus un 
problème difficile à résoudre , puisqu'elle 
explique si clairement la propension 
naturelle des partisans du despotisme , 
en faveur du rétablissement d'une société 
qui fut si despote et si immorale en 
religion comme en politique. 

Les jésuites , pat la nature même de 
leur institution , qui n'est point encore ' 
cbâlngée^ ont des principes qui sont et 
^eronttoujours invinciblement les mêmes. 
C'est par cette seule raison que leurs par- 
tisane les considèrent comme une milice 
sacrée , très-nécessaire à l'affermissement 
d'un pouvoir despotique qui n'adoiet de 
lois que pour les faire exécuter par les 
particuliers y et non pour y soumettre les 
gouvernemens. Il n'est donc plus éton- 
nant que la société de Loyola soit de- 
venue l'objet de l'affection d'un parti ami 
ijesfornies arbitraires et du despotisme, 
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et ennemi du peuple et des droits des 
souvèraios j car ce parti veut que Tau- 
torité, du souverain soit influencée , 
partagée, et même soumise au pouvoir 
spirituel des papes et du clergé. 

Le tableau que je viens d'offrir con- 
cernant les dangers que présente la 
restauration des jésuites, paraîtra saps 
doute chargé de fortes couleurs; ipais 
en découvrant la vérité, je n'ai en vue 
que les, choses et non les personnes. Je 
ne considère la société des jésuites qu^ 
comme un être déraison , qui est invin- 
ciblement corrompu., à cause des prin- 
cipes dangereux qui constituant son es- 
sence I et, qui ont conduit les jésui|;^ à 
professer et à mettre en pratique des 
maximes exécrables^ or, cette société 
étant encore régie par la méuae insti- 
tution , par les mêmes maximes j /pro- 
lessera inévitablement les mêmes prin- 
cipes détestables , eties mettra sans ^çùn 
doute en pratique, aussitôt qu'elle en 
" aura le pouvoir et qu'elle le jugera né- 
cessaire à ses intérêts* Cette société pro^ 
duisit , il en faut convenir ^ des hommes 
démérite^ et elle pourrâ^it en pri>dui|r9 
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encore ; ittôîs il n^en est pas moins vrai 
que tons ceux qtd la composent et qui 
pourraient la composer, se trouvent in^ 
vestis d'un esprit de corp^ qui est insur-^ 
moûtable. lU deviennent , comme mal« 
gré eux , rés partisans ou actifs , ou tnâme 
indiifëréhs , mais jamais "idpposàns, de la 
propagation des principes auxquels L'exis*^ 
tfence et la prospérité de leur société es% 
invinciblement attachée. 

Ce que j'ai dit pour là soeiété àé» 
jésuites est également applicalile au 
èlergé sébulier \ et autrèfôi!^ ski <!lergé ré^ 
gnlier, qui depuis loog-temps avaient t'un^ 
et rautre dénaturé k'tnfioi^le clirotiefi^ae^ 
et évârigélique, et qui ; dans*plu6ieurs> 
Etats de PËurope , marchent encore au^ 
jourd'hûi sôus i'^tendfird sangiâut àê 



rîntolérahce- ' ' ' - • • u^ 
' Lé clergé, efn génétal^ form^ àëS'fttiïjé 
peur l'^asiervi&semtfnf des &^uverârt*«)fà> 
on pouvoir théocratîque' , ijui , entre H^fr 
rnaîn^ des'hbthmes , a tôujoii^s étê*ïe pttt^ 
despoti<|ue , -le plus tyrannkjUe^ le flfti^ 

implacable et le filiissangtlinaî^e dfe io\x§ 

• , • • *' • • 

}es gouT«rfl«irieni , "ttinsi ^Ué l'hisloife ' 
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Tous les partisans d'une autorité ar* 
bitraire^ au-dessus de toutes leslois^ font 
entre eux cause commune , et se réu-* 
nissent pour désirer . le rétablissement 
de la société despotique deis Jésuites ; ils 
sont si aveugles et si peu éclairés , qu^ils 
oublient avec quelle habileté cette so*- 
ciélé abusa autrefois dés idées religieuses^ 
pour influencer , tromper et dominer 
les gbuvernemens et les particuliers, e^ 
se tes rendre tous tributaires, 
. .Les fausses maximes dont k plupart 
de . nos livres de théologie se trouvent 
encore inlectés. , basées sur le prin«^ 
eip^ de Tin tolérance , qui tendent à 
anéantir Ja . niorale chrétienne et évan-^ 
gélique j et k légitinpier les formas ar- 
bitraire^; 9 .. despotiques . et tytanni- 
ques , non-seulement e^ faveur des 
gouverofuiens contre les peuples y knais 
e)icore en faveur de Thomme puissant ^ 
de. Thomme riche , contre les particuliers 
qigd leur sont. inférieurs , ne prouve que 
trop combien la i:eligion , non par eUe-» 
même ^ mais par la démoralisation de ses 
ministres^ a pu devenir et deviendrait en-: 
core une arme offensive des plus cruelles^ 
à la disposition des corporations reli<» 



^^ 
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gîeuses y qui Font déjà si souvent em* 
Tiloyée ou qui voudraient encore en faire 
usage 5 soit contre les gouvernemens , 
soit contre la personne des souverains y 
soit contre des particuliers ; mais cette 
arme offensive tôt où tard blesse la main 
de quiconque veut s'en servir. Ltt ty- 
rannie et rimmoralite religieuse et poli- 
tique ne peuvent produire que désordres 
et malheurs , dans les gouvernemens 
comme parmi les particuliers qui se 
laissent corrompre par les conseils per- 
fides de prêtres démoralisés ^ qui ensei- 
gnent Fart de savourer le critne , eii 
■sûreté de conscience , sans remords et 
pour la gloire de Dieu y et qui , abusant 
de la loi incontestable du plus fort y pré- 
tendent que l'autorité ., une fois revêtue 
de la puissance, peut impunément dédai- 
gner le5 règles de la justice , de la fran- 
chise et de la bonne foi. 

Cependant on doit reconnaître que 
Fun des bienfaits de la révolution fran- 
çaise a été de diminuer les effets de la 
démoralisation religieuse , qui pesait sur 
les souverains comme sur les peuples , 
sans parler des avantages incalculables de 

34* 
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la liberté accordée à rindiistnë et à l'a- 
^riculture^ et qui se sont Êiit remarquer 
sur tous les points de la France. La masse 
des crimes^ politiques n'est pas^à beau«- 
coQp près, aussi forte qu'elle Pétait an«p- 
i^ieupcttnent dans ces temps d^ignorauce, 
de sf^persiition et de b^urbarie j pendant 
lesquels r Europe gémissait dans le dé* 
«ordre des guerres civiles^ et principà* 
}ement sous le poi<ls des guerres de re^ 
Jiigiân« Il ne faut pas se dissimuler que 
les crimes religieux et politiques se mul« 
liplieraieut de nouveau^ en raison de l'ia* 
fluence que pourrait encore exercer le 
retour des principes détestables qui 
jadis f4irent proclamés par la supers- 
tition et le fanatisme. 

Les crimes étaient autrefois beaucoup 
plus fréquens ; mais ils ne recevaient pas 
autant de publicité qu'ils en ont au jour*- 
^^hui. surtout depuis la liberté de la 
pr^se^ quia faitéclore ub plus grand 
inxifibre de gasettes j multipliées depuis 
Ia révolution daas une pi*ogression pres^* 
4jue décuple. . 

Il faut convenir ^e le pi*ogrës des 
Smoièces eC dç la 9^e philosophie , qui 



en dépit Su fanatisme/éclaire FEuroj>^ 
depuis plus d'un siècle ., a pénétré jusqQçs 
dans les trihunau^^ autrefois si influencés 
par. la Superstition et l'ignorance. Ce^ 
pendant on vit encore , sous le règne de 
Louis XF^y quelques arrêts rendus contre 
des sorciers 5 à l'existence desquels dei? 
magistrats , d'ailleurs très-respectables ^ 
accordaient encore une croyance ^ervile* 
Ces jugemcns sont heureusement , pinsî 
qu'on doit l'espérer , les derniers qui 

dans le dix-huitième siècle déshonorèrent 

' . ■»■.•• 

l'esprit humain. 

Déjà depuis long^-temps la magistra- 
ture en France se distingue ^ et elle a 
produit de graniïs orateurs et des savans 
éclairés ; tels les d^A^guesseau , les Seguier 
et tant d^'autres* 

On remarque ei;ifin que depuis la ré-r 
volution un plus grand nombre encore 
de jeunes magistrats se succèdent av^c 
les talensies plus ioiineps*^ et isemblexit 
rivaliser de mérite^avec l'ordre iliustne 
des avocats. Cette com,paraisûn est 3aus 
doute le plus gçand;élojgp„qu'^ipui§se 

Jai;-edelamagistraftuçejf;o . ; r : J^ 
Les tribunajix p'é|La,iet:çt ngs 'autrj&fois 



à Vabri ae cette corruption émanée des 
principes cruels de l'intolérance reli- 
gieuse. Trop souvent des juges se ren- 
dirent complices d'assassinats judiciaires^ 
d'autant plus inhumains qu'ils étaient 
ratifiés par des lois injustes et cruelles ; 
témoin les nombreuses condamnations 
prononcées à l'instigation dés prêtres ^ 
pour cause de religion , contre des juifs, 
des hérétiques , des magiciens y des sor- 
ciers. Ces malheureux , toujours ]n^ês ai 
irato j n'avaient pas toute liberté pour se 
défendre. Plus d'une fois ils furent con- 
damnés à morl et exécutés sur de simples 
délations mensongères , qu'il n'était pas 
permis de contredire et de combattre, 
{^a plupart des lois se ressentaient des 
temps de 'barbarie qui les mirent en yi- 
"gueur y elles étaient calquées ^ur les lois 
^pénales attribuées aux empereurs Cons^ 
iantin et Théodose y qui non-seulement 
-renouvelèrent les pi^eines portées contre 
Tes magiciens et les sorciers , mais encore 
''fléfendii^nf àfi les recevoir appelans des 
'ééntenëès rendues' cbtotfe eux, et les dé^ 
clarèrent en outi'é indignes de la clé- 
mence des princes j de' manière (jue les 
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souverains étaient privés du droit de faire 
grâce de la vie aux malheureux c,on- 
damnés pour fait de religion. C'est ainsi 
que ces lois sanguinaires portaient le 
caractère de la vengeance implacable des 
prêtres ambitieux çt inhumains qui le» 
dictèrent. 

Cependant les prêtres et les moines, 
toujours altérés de sang, ne trouvèrent pas 
les tribunaux civils encore ass^z dociles , 
assez sévères, assez cruels^ pour immoler 
\es victimes dénoncées par le fanatisme» 
Ils voulurent par eux-mêmes assouvir 
leurs vengeances , et conçurent le projet 
aii4acieux de créer , d'ériger, de leur 
propre autorité ^ des tiûbunaux ecclésias- 
tiques dans ^e sein même des gouverne-* 
mens , et^ entièrement indépendans des 
souverains temporels, qui y furent eux-, 
mêmes asservis, ainsi que je le ferai voir 
ci-^près. 

Telle est Forigine des ^ tribunaux de 
Y Inquisition. Personne n'ignore le& in- 
justices san% nombre , ainsi qjae les atro- 
'cités dont ces infâmes tribunaux se souil- 
lèrent pendant tant de .siècles^ Cette ter- 
rible iostituiion fait frémir l'humanité^ 



lorsqu'on se rappelle les divers supplices 
que des prêtres faisaient endurer à leurs 
victimes ^ et ^ entrer autres , la jouissance 
raffinée qu^ils se procuraient en faisant 
mourir à petit feu , et en leur présence ,■ 
des hérétiques > qu'ils livraient aux 
jQammes après les avoir revêtus d'une 
chemise enduite de soufre. 

Dès les premiers siècles de FEglîse , à 
Fépoque à laquelle les prêtres cdœmen-- 
cèrent à s'emparer des biens temporels 
de ce !bâs monde et obtinrent tant d'in- 
fluence et tant de crédit , ils persuadèrefnt 
auot souverains de propager la religion 
chrétienne par la violence, Tllfû^o/Tîefeniit 
autant; On voit ensuite, jusqu'en l'an 800, 
deux espèces de tribunaux pour le fait 
de religion^ les uns ecclésiastiques , qui . 
déclaraient et dénonçaient les hérésies et 
lés hérétiques , contre lesquels les ex- 
communications étaient fulminées; les 
autres tribunaux pour le même objqt 
étaient séculiers et chargés de faire le 
pi^ôcès aux héHîtiques et de leur apph*- 
qufer les peines portées pair des lois de 
sang dîctééis *sotrs l'îrifluénce du cfergë; 

Ett Vetànée'800^ le clergé et lés'cvê- 
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queSyàforcé d^ihtrigues et à^empiétemené 
d'autorité , se procurèrent une juridic- 
tion ecclésiastique avec le pouvoir de 
citer devant leurs tribunaux ceux contre 
lesquels ils fulminaient des excommuni- 
cations si souvent injustes 3 ils 's- arro-- 
geaient enfin le droit d'infliger des puni«* 
lions corporelles , mais ne portant point 
peine de mort , telles que Texil , l'em- 
prisonnement ou la confiscation des 
biens. Ce fut enfin dans un concile tenu 
en l'an 1219 , ® Toulouse , que des évo- 
ques j shns en avoir bien certainement le 
droit, rédigèrent seisee décrets ou articles, 
touchant la conduite qu'ils devaient tenir 
pour rechercher et piujir les hérétiques; 
C'est proprement à cette époque que le 
^ clergé commença à établir une Inquisi- 
tion réglée, qui dépendait entièrement 
des évêques , et qui par là se déclarèrent 
tôut-à-la-fois Juges cis^ils et eùdesiaS" 
tiques y ou 5 pour mieux dire , Juges et 
parties^ dans lesv causes concernant les 
i^Dtéréts de k religion/ ' 

ht pape Grégoire^ IX j sôus le pontî- 
flcbt cLuquel cetteiinsiituliôn^ aussi rrré- 
g^vlière qu^ambitieuiàe , obtiint tant tle 
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«Qiccès y voulant donner plas d'activité à 
rinquisition , confia, en Tan 1232, lai 
direction de ce tribunal aux seuls frères- 
précheurs religieutx de S. Dominique. 
.Ces moines fanatiques , excités en outre 
par le pape^ exercèrent leur charge de 
)uges de Tlnquisition , k Toulouse > avec 
tant de rigueur et de cruauté^ que le 
peuple ameuté, et ayant à sa tête le 
comte Raymond, qui gouvernait cette 
ville , en chassa: les Inquisiteurs , ainsi 
que tous les dominicains, y conipris 
l'évéque ^ nommé aussi Rayniond , qui j 
étant du même ordre de S. Dominique , 
avait favprisé ces nouveaux inquisiteurs 
de tout son crédit. 

Ce pape, Grégoire IX ^ était digne 
d'avoir favorisé les progrès du Saint 
Office } car c^ést ainsi qu'était dénommé 
ce tribunal de sang. Le règne de ce 
pape n'est qu'un tissu abominable d'in^ 
trigues odieuses , d'impostures , d'audace 
et de perfidie^ Le récit en est irrévoca- 
blement consigné dans l'histoire} chacun 
peut aller le vérifier^ et il serslit t|*op long 
d'eu présenter ici un plus grand détail. 
Cependant, peur donner une idée deFatn- 
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bition , de l^orgueîl et de la démence de 
cç pape , je citerai la lettre qu'il adressa 
au Roi de France , dans laquelle il s'ex- 
prime ainsi qu'il suit : « JVous as^ons 
condamné Frédéric , soi-disant Empe^^ 
rqur , et lui aidons ôté V empire / nous 
aidons élu à sa place le prince Robert y 
nous le soutiendrons de toutes* nos forces 
et par toutes sortes de moyens. » 

C'est de cette manière que s'exprimait 
le pape Grégoire envers Y Empereur Fré' 

déric II f auquel il avait voué une haine 

* 

• implacable , jusqu'à prêcher une croi- 
sade contre ce prince , qu'il avait déjà 
excommunié. En s'adressant au Roi de 
France , ainsi qu'au prince Robert d Ar^ 
tois 5 frère de Sainte-Louis , ce pape cher- 
chait à semer la discorde parmi les Sou- 
verains de l'Europe, et à les exciter à 
s'entre-détruire les uns les autres , pour 
satisfaire les fureurs pontificales, qui aveu- 
glaient ce pape au point de le rendre 
insensé. L'histoire rapporte qu'il mourut 
de dépit et de rage, en apprenant le peu 

. de succès des trames qu'il avait ourdies 
contre \ Empereur Frédéric. 
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L'institution de la trop fameuse îrv^ 
quisition fut le résultat d& cette cons- 
piration permanente depuis tant de siè- 
cles , de la part des papes et du clergé së--^ 
culier et régulier , contre ^autorité de^ 
souverains de l'Europe, dans le gouver- 
nement desquels ils chercbèrent cons- 
tamment à s'immiscer et à y exercer un 
pouvoir réel , en s^emparant d'une partie 
de l'autorité publique , qui ne doit ex- 
elusivement appartenir qu'au Souverain. 
Cependant les prêtres , toujours am- 
bitieux, profitèrent de l'ignorance des 
peuples et de la faiblesse des Rois peu 
, éclairés , pour s'arroger la faculté d^ins- 
tîtuet ce tribunal effrayant de l'Inqui- 
sition , dont ils se rendirent les maîtres 
absolus , et devant lequel ils allèrent 
jusqu'à oser prétendre y faire comparaître 
non*-seulement tous les sujets des divers 
états de l'Europe , mais encore les Sou- 
verains eux-mêmes. On vit un souve- 
rain superstitieux' et faible se laisser 
tirer du bras une palette de sang par le 
mîtïistère de l'Inquisition , afin de se 
purger du crime dont il élaîi accusé , et 
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se racheter ainsi du supplice. Un autre 
monarque (i), non moins àupersli lieux, 
mais plus fanatique et plus cruel , de- 

Muanda à un grand inquisiteur la satis- 
faction barbare de voir un auto^cla^fé. 
On le lui accorda bien volon^ers, et qua- 
rante malheureux , presque tous prêtres 
ou religieux, furent brûlés TÎfs en sa 
présence. Avant cette exécution , onavait 
fait défiler devant ce prince ces quarante 
victimes du fanatisme» L'une d'elles , en- 
s'arrêtant^ osa adresser la parole à'cè: 
prince^ et lui dit: w Ne sQuJfrez pàs\ 
Sire 5 qu^on brûle si cruellement tant 
de malheureux : poui^ez-^i^ous être t?'^ 
moin d^une si grande barbarie sans 
gémir? » Le Roi était tellement fanatisé' 
par les prêtres dont il s'entourait*^ qu'il 
répondit : « Si mon fils était suspect 
d^hérésie , je le livrerais moi-même a 
V Inquisition. Mon horreur pout vous et 

, pour vos semblables est telle , que si 
onm^anquait de bourreau , f&n sentirais 



(i) Philippe H, Boi de Naples , de Sicile , d'Anglc- 
tciTC cl ti'Ëspagne, né en iSa;, mort en iSgS, fils de 
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moi-même : » Et c'est ce même prince 
qui se rendit 'coupable d'un parricide^ 
en trempant ses mains^ dans le sang de 
son propre fils. 

A quelles calamités les peuples ne se« 
raient-ils pas exposés^ si le fanatisme pou- 
vait de nouveau pervertir à ce point Fesprit 
des souverains 9 auxquels le devoir et la 
loi du plus fort nous ordonnent d'obéir! 
Que de milliers de victimes l'inqui- 
sition ne fit-elle pas périr par le poison , 
par le fer ^t par le feu ! Les formes et la 
manière dont cette terrible juridiction 
ecclésiastique s'exerça de tout temps^ 
furent terribles^ et inspiraient ré|)ou- 

. vante. Tous les crimes d!! hérésie ^ de 
mam fi j Ae sortilège ^ àe judaïsme et de 
mqJiométisme ^ étaient du ressort de c0t 
affreux tribunal. Les officiers de Tlnqui- 

. sition sous le nom de familiers , étaient 
chargés de la capture des accusés y et 
lorsqu'un familier se présentait dans les 
maisons pour faire des arrestations , . les 
prévenus se laissaient emmener^ ^ans oser 
résister, ni rien dire. La frayeur que 
causaient ces arrestations était si grande, 
que ni les voisins y ni les amis , ni 
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l^s parens «de ceux qui étaient arrêtés 
n'osaient murmurer. On vit souvent le 
père livrer ses enfans, et le mari sa femme. 
S'il arrivait qu'un criminel se fût échappé^ 
tous ceux qui étaient accusée d'avoir favo- 
risé son évasion étaient également pris 
et conduits en prison. Les prisonniers 
étaient ordinairement renfermés uo à un. 
et quelquefois deux à deux^ dans des ca- 
chots étroits et malsains. Lorsqu'on leur 
faisait sul>ir un interrogatoire , qui sou- 
vent nç leur étaitaccordé qu^après unlong 
espace de temps ^ on se contentait de 
leur dire ^ de quoi vous sentez'^ous cour- 
pable ? On forçait en quelque sorte les 
prévenus à s'accuser eux-mêmes. Les dis- 
eussions et la défense de l'accusé étaient 
pour ainsi dire bannies de cet horrible 
tribunal ^ qui toujours affectant un si- 
lence dédaigneux et désespérant, se re- 
gardait comme infaillible dans ses accu- 
sations. Les parens du criminel le regar- 
dant déjà conime mort, s'habillaient en 
deuil ; ils n'osaient solliciter ni son 
prompt jugement ^ ni sa grâce ^ ni mêihe 
s'approcher .de la prison^ tant ils crai- 
gnsûent de paraître suspects et d'être enve^ 
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loppes d^is le même malheur. Quel* 
^uéfois les parens, épouvantés, prenaient 
la fuite et se réfugiaient dans les pays 
étrangers; car diacun redoutait d^être 

* 

accusé de complicité. Lorsqu'un accusé, 
faute de preuves^ était renvoyé , ce n*était 
presque toujours qu'après Avoir subi une 
longue détention , et toujours il était 
obligé de payer des frais ruineux , au 
profit de Tinquisition. Le secret de toute 
la procédure était si rigoureusement ob- 
servé , qu'on ne savait jamais le jour des- 
tiné pour prononcer la sentence ; toutes 
les mesures enfin étaient prises pour 
porter le désiespoir dans Tàme des vic- 
times sacrifiées par* le fanatisme. C'est 
ainsi que de tous temps les procédés 
des prêtres jportèrent toujours lé earac- 
lère de la vengeance et de Patrocité les 
plus rafinés. 

L'arrêt de condamnation appelé anto^ 
da^fé , se rendait ordinairement en pu- 
blîc, et chaque prisonnier , qui jusqu'k- 
lors ignorait le sort qui Fattendait^ com- 
mençait à deviner sa fatale de^^riftée pat les 
habitsdodit itétadt revêtit potlr parattre^e 
vant ses jtiges ; sur b plupart de ces sortes 
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de vêt<îmen? , le fanatîsnie y faisait peîn^ 
dre des figures hideuses , repiésentani 
des diables accompagt)(Js de flaninies. Tel 
habit indiquait . la réclusion , tel autre» 
habit annonçait que le coupable sera 
lu'ûlé sui] un bûcher, mais après avoir 
été étrangle ; tel autre habit faisait con- 
nat^tre que le critijinel sera brûlé vif, atta- 
chié à un poteau V au milieu de fagots et 
autres matières cQmbustibles. 

"C'est de cette manière que la célèbre 

J^éanne cV Arc fut brûlée vive , sur uu 

bûcher en place puj^lîque , d'après un ju-? 

gçmeni; inique, reududevant jan Iribupal 

de sang, présidé par un Evéque fanatique,. 

assisté d'un Frère Prêcheur vicaire de, 

l'Inquisition , et de cinquante prêtres , 

tous animés de vengeapce et de dépit. 

On ne peut lire sans émotion la noible 

réponse , simple et modérée ^ que la Pm- 

celle d Orléans adressa à ses jauges , ou 

plutôt à ses bourreaux , en leur disant : 

<c Vous ne voulez écrire que ce qui 

est contre moi y et\vous ne voulez pas 

faire mention de ce qui est pour moi. » 

Ouïe demande, ce tribunal altéré d'un 

»ang innocent, n'avait-il pas violé toutes 

25 
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les règles de la justice > du ]$otl siens et 
de la raison? N'iiviait-il pûS'f6ulé ' àixt 
pieds la morale <îhrétientie et ëvaftgé^ 
Kqae , qui ne n^us prêché qtté ik charité 
etrindulgence? 

Tous rtos livres d'histo5resont'ëalîë^*r 
les crimes, sahs-tiombre , des fifiinistr^à 
détnoraliséis d'dîîe relîgîton suMiilié ,^^uî 
¥nel là charité ^o^dësstrs de tdtités 4ei4 
vertus (i)* <^es prêtres àmbîtîeiix. In*» 
hirmaiDs et 'ptévârfcatfetirs/ taon^SfetsAe- 
ïneni comtnirent par eux-mêVnès , et ^ri>i 
remords, des assassinats judicîaireis, en se 
fconstituanft juges dans le^tribunktrx îH** 
gitimes qu ils;se pfermîréhlde créer j tna^ 
encore ils éxferfrferent toute ieùr rnflxieîuCe 
dans les tribunaux civils , qu'ils démè* 
raliisèrènt. Us y firent siéger l'ignorante , 
la superstiHîon et le fa^i^istn^. On vît, à 
leur iiïStîgatlon , des juges peu éclairés 
et asservis à l'esprit de parti dont ils 
étaient animés, interpréter les lois dahs 
tin serts forcé, condamner l'innocent, 
rétivoyer les coàt)abtès absous, appliquer 
des peiires disproportionnées , qualifier 
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^ crime ce tjuî pommait ti^èlffe t^uHiiiè 
'feidt») favtyriseï' presque to<jjoùrÀ , ati 
préjudice des faibles 5 les oppresseurs ëtt 
t^rèdit, rhonlitoe riche et puiSs;aiit , 
rii«tnme prolfe'gé par les ^rahdfe. 

C'est ainsi qu'au) tyurd'lîaî là sùblitu* 
institution dujurjr^ basée stiï la justice , 
'&m la morale, sur la ràîâon et le bon 
setiô j consacrée par k voloiité d'ufi Roi 
juste et tclaîré , a cépendaiit trtotiVé, des 
e&nefnis ^ qui couslamttieût tArél-cbëiit k 
ia repousser et font l<>us leurs efïbrts 
pmir la paralyser. On vt)it léà itnpUôàbteà 
parlisahs des foriiies arbitraires et du 
despotiàtne se permettre sans cessé de 
tîoœbatlre Tinstitution du jury , de Tat- 
tàqtier par des raiSoiinemenS absurdes , 
qui décèlent rîgiiorJince et la maavaiàe 
foi : ils ii'eiï parlent qu'avec haine , dé- 
dale ou mépris. Ne pouyant encore faire 
liisparaître une institution aussi morale , 
aussi juste, aussi phîlantropique ,, ses 
«nnerïiis l'ont iieutralisée , c'est-à-dke 
qu'ils en ont diniînué les bons elîelâ, 
eu s'opposànt à l'élection libre des 
jurés, et en reculant tous les jours Pé- 
pdt^e à laquelle cette belle institution 
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doit être perfectionnée e,t dégagée, des 
^entr^^yes auxquelles elle est encore^ assi»- 
jetie,, , . 

' 11 est encore une autre opinion iaimo- 
raie en politique, qui circule dans I^ 
société j et qui dérive de la démoralisa- 
tion religieuse^ ainsi que je vais -le dér 
montrer^ malheureusement cett^opinion 
trou.ve de stomï^reux sectateurs parmi 
les éternels ennemis des droits légitimes 
des peuples > et paf'mi les partisans obs- 
tinés des formes arbitraires , despotiques 
et tyranniques , et qui prétendent que 
les lois ne isont faites que pour être ob- 
servées par le peuple , et non par lesgoa- 
vernemens, comme étant au-dessus de 
toutes les lois et pouvant les enfreindre 
ovL se dispenser d'y obéir. 

Je veux- parler de ropînioQ injuste 
qui condamne )e peuple. à l'ignorance, 
et qui ten^ à l'avilir, à l'abrutir, sous 
prétexte de le rendre plus soumis , plus 
dévoué à l'autorité , plus insensible au 
mépris et à l'abjection à laquell|e le parti 
servile veut le condamner , et le disposer 
à adopter 9 sans discernement , des 
croyances absurdes et superstitieuses , 



olîtenîr enfin pliis dé facilites pour le 
gouverner et lé dépèuîUer^ 

'Le fanatisme, qui de tout temps, et 
dans Son intérêt, montra une opposition 
cohistatîté a l'enseignement des sciences, 
aux progrès des lumières et a Tempire 
de là raison et du bon sens , est parvenu 
à pervertir ropinion publique sur l'objet 
dont je m'occupe en ce moment. Il en 
est résulté qu'un assez grand nombre 
d^borîiraes' , très- estimables d'ailleurs ^ 
nîaîs pour Ta pluphrl assez bornés^ et 
faute d'y avoir bien réfléchi^ se laissant 
entraîner par un esprit de parti, adop- 
tent et soutiennent que Tîgnoi'ance doit 
être le partage du peuple , qail h'est 
pas appelé à jouir des biehfaits de l'ins- 
truction, et que, moins il est éclairé, plus 
il est aisé dé le gouverner. Si'Pignorance 
et la sottise personnifiées étaient revêtues 
d'autorité ^ elles ne pourraient raisonner 
différemment. Les esprits peu éclairés 
sont plus susceptibles que d*àutres d'être 
vains et orgueilleux; mais ils ne sont pas 
à l'abri d'un sentiment de honte , lorsque 

leur '|:)etîtesse et leurs vues étroites 
sont dévoilées devant lès hon^imei; im-^ 
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Iruits , dont ils crsigiipnt W TOépris„ U 
n'est donc pas étonqan^ «jne l'ignorance; 
qui commande, se septe hinHJUéa d'être 
jugée par la science^ qui est. o^li^éçâ^Or 
héir. Il en résulte , dVn cât^ , que l'i^ïû- 
rance se venge de la science car U, ti- 
reur j et de l'autre , elle cherche à. pro- 
pager les ténèbres, afin d'en, imposer 
plu3 facilement, et de n'avok qvte des 
idiots et des hommes avilis à commander^ 
•Tels sont les principes elles motifs sur 
lesquels est basée l'opinion da ceux qiù 
condamnent le peuple à l'ignorance. 

Je vais essayer de prouver que cette 
opinion est contraire à Téquité. En effet, 
qui oserait niçr que l'ignorance n'aïl > de 
tout temps, produit la superstition et 
le fanatisme, dont elle fut toujours la 
compagne fidèle; et personne ne l'i- 
gnore , la supçrstiiÎQn et le fanatisa^ 
irent toujours les plus grands fléaux 
e l'humanité. 

L'ignorance a la propriété inévitable 
'avilir les hommes, de les abrutir, de 
ïs exposer enfin à tous les malheurs qui 
lenacent celui qui se laisse trooaper. Or-, 
e quel droit cei^x-là qui condamnent le 
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ij^ u^e ;^0rtio9 ^e la gop«latiou qui 
<^9nxp9^é un Et^li, fût |)l^s raalfeecreuseï 
quç Tautre port^au? JJi^ fiirrêt a«i§si iu-f 
jja^lj^ p'fi^ pu êtrq dicté que par Végoisme 
ei I4 niécli4iiceté. Il n'appartient q^u'aux 
clestin^ de distribuer le biqn et le inaL 

4^ameiis le mal ne peut produire que 
Je i^h L'ignorance, qui eist , un mal, 
pe peut jamais produire le l^i^nj il est 
donc injuste d(p condan^nev le peuplé 
à Fignorance , cette injustice est une 
inauvaise action qui, dans aucune kypo- 
t l)ëse , pe peut faire le bonheur de la so- 
ciété, ni devenir un bienfait politique, 
pi se^'^iç de moyen pour mieux gou- 
verner. 

Pour prou^yer qu'il Sferait avantageux 
de condamner le peuple à l'ignorance et 
ç,rrêt)er ou entraves Finstruotiop dans les 
dernières classes de la société , il faudrait 
démontrer aupar^rvant que les" peuples 
barbares, non civilisés: et plongés dans 
la superstitipik,. 1q fanatisu»^ et Tigno-? 
i;a|ice , étaient mpins enqlii^s ^ux révoUes 
et plu^ façsilq*,à gpityerner que les peuple» 



ont été moins exposés aux- horreurs àet^ 
guerres civiles et des guerres de religion. 
Eh! qui pourrait le prouver? Mais lé 
fanatisme , qui est le père du mensonge 
et de Ferreur, veut , à tout prix , tromper 
les hommes. Il a trop d'intérêt à enve- 
lopper SSL victime dans les ténèbres de , 
l'ignorance , afin de Timmbler sans péril j 
et la dépouiller avec plus de séfcurité. j 

Personne n'ignore que les prêtres, plus • 
ou moins instruits 9 soit du paganisme, 
soit du christianisme ^nese soient rendus 
les ministres de la superstition et du fa- 
natisme par intérêt et par égoïsme. On 
n'oubliera jamais quMls ne firent l'acqui- 
sition d'autant de richesses et de do- 
maines immenses , d'autant de considé7 
ration et d'autorité, que dans les siècles 
de stupidité et de barbarie , pendant les- 
quels les peuples, et tnénie les gouver- 
nemiens, étaient asservis sous, le joug 
superstitieux des croyances les plus ab- 
surdes. Il n'est donc pas surprenant que 
ce soit principalement le clergé qui tou- 
jours manifesta le plus d'opposition aux 
progrès de l'instruction parmr le peuplé, 
^usfii nou& voyons qu'il se coalise avec le . 
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parliexuèmé des nllj^a ^ pour combc^Uro 
et ridiiculîser renseignement niulueL Ils 
réunissent tous' leurs efforts pour s'op- 
poser à la propagation de cet excellent 
mode d^insttuCtion 5 uniquepient parce 
qu'il est le meilleur et parce qu'il est à la 
portéef de la classe la moins aisée, et 
comme étant le procédé le plus facile, le 
pliis abrégé et le mbins coûteux- 
' Les prêtres et leurs aveugles partisans, 
qui condamnent les peuples à Tignorancc, 
et dont l'opposition est aussi haineuse 
qiie déraisonnable, contre la méthode 
iie Renseignement mutuel , n'ont attaqué 
cette méthode que parc* qu\»île rem- 
plissait trop bien le but de rinstruclîoîi 
du pauvre. EéXi effet , un seul institu- 
teur, au moyen de renseignement mu- 
tuel ^ dans un temps moins long de plus 
de moitié et presque sans frais , pourrait 
instruire/ avec plus de succès le mémo 
nombre d'élèves ^auxquels une doutai' o. 
de Frères y dits de la Doctrine Chrt^ 
tienne y pourraient à peine suffire. Ou 
sait que les Frères de la Doctrine ne veu^ 
lent être employés que deux à deux , et 

qu'ils exigi^nt des salaii'ôs beaucoup plus 
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considérables. Ce qoe j'avance est si fyr 
cile à vérifier et si connu du public ^ qut 
je dois me dispenser d'entrer ici dans 
d'autres détails à ce sujet. 

Qu'on ne dise pas que ce soient les 
intérêts de la religion qui ayent pro-r 
duit cette divergence d'opinion sut 
Putiiité ou le danger de Venseignement 
mutuel ; la réponse la plus simple et la 
plus juste qu'on puisse adresser aui^/aiix^ 
déi^ôts auxquels le mensonge est si fa-r 
milier ^ et qui se sont déclarés avç^c tant 
de mauvaise foi les ennemis de cette mé? 
thodede l'enseignemientmutpelj^ serait d^ 
leur dire : « Pourquoi n'obligée- vous pa^ 
» les Frères de la Doctiûne à çnriployef 
y> eux«»mêmes cette nouvelle n^éthode^ 
» si facile , si expéditive , si peu cou- 
n teuse? » Onne.pourra^t pSiS s^ris doute 
accuser cette métbodç d'.être contraire à 
la religion et aux bonnes mceurs , en H 
confiant à ces mêmes Frères de U Doo-^ 
IrinC) mais toutefois ep leur s|i])pQsant 
les qualités qui constituent un boninstir 
tuteur pour les enfans : car il faudrait que 
les Ff ères de la Doctrine abandonnassent 
- celte AUitude austère et si inutile^ qu'il& 



jl^^ii co^pççikU'ç qu^ la riidçss.^ àes mu-» 
m^ y ^msi que hs, punitii^ft»^ i».^UipUéQ* » 
Xf^ tendçnt qu'à avilir. Içs ei>fftD3> kUi 
xavAr^ slupiies qI h4i>étës^ el % leur. Êiire 
^(^içâter r4(u4^ i tandis qvt^n contraire , 
par Umétbode de renôçignein^nt mutud:^ 
|e$ eafans^ i^'instruisent afix^iâêrnes aYao 
plaisir/ et pour aip$i dirQ en jouant , 
çans être affligés par fe présence d*un 
maître , toujours imposant et peu agréa-? 
tle y à cause de U disproportion dç l'âge. 
Qa a rçmar^^é dnûn qu'en confiant aux 
en tans |ç soiifi, do s'iosil^uire eux-mêmes 
ç t. d? se surveiller ejitve eux, on avait 
trouvé le: WîeiUeîUv^ «a^yqn, d'amuser , de 
fixer , de s'en^^pareir é^ riwaginatiofn dek 
enfans^ m4me les plus ^îeuness , au point 
de les occuper eotieîemenb^ sans les {a^ 
tigu^F m le9 rebuter , naaiis^ au contraire 
y ^xeitep uat]ureUefimeu( une Boble ému- 
latioUi qipi irend les punitions eu queK 
que sotrte inutiles. Ku effeft> elles, sont 
généralement très-r-ares dans h& écoles 
d'enseignement mutqel : ng^ais ' ee sont 
malheureusement les avantages œwnes 
4e cçtvîe uîéthodej qui lo^r^nd^nt l'objet 
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de la haine des prêtres maMntenlionnés 
ou pea éclairés 9 ainsi que de I9 faction 
servile ennemie déclarée de Finstrue* 
tîôn et des lumières. Ce parti servîlé 
ne préfère les Frères de la Doctrine que 
parce qu'il s'imagine que la méthode de 
ces derniers accoutume les erifans à être 
conduits et gouvernés par la terreur et 
la crainte des chàtiniens^ ^ 

L'opinion et les motifs qui condamnent 
les peuples à l'ignorance sont donc faux , 
et le principe sur lequel ils sont basés 
est anti*soeial et immoral , en religion 
comme en politique. 11 est encore dé-- 
menti par l'histoire ; car il est bien facile 
d'y trouver la preuve que les peuples 
ignorans et superstitieux n'obtinrent ja- 
mais une plus grande somme de Iran* 
qiîillilé et débpnheur, que les peuples 
civilisés et éclairés qui cultivèrent les 
sciences avec succès. Tous les maux qui 
fourmillèrent dans les siècles de barbarie y 
déposent coùlre l'infâme principe qui con- 
damne le peuple à être avili et abruti^ faute . 
d'instruction. N'est-ce pas le fanatisme re- 
ligieux et l'absence des lumières, qui pro- 
duisirent taAt de guerres de religion , si 
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lènacés^ si haineuses^ sii atrocçs, qui cau- 
sèrent tant de dévastations^ tant d'assas*- 
siiiats> tant de massacres 9 et plus d'une 
Saint^Barthélerm ^ ordonnées par des 
prêtres? N'est-ce pas pendant les temps 
d'ignorante que le clergé parvint avçc le 
plus de facilité à' abuser de ta stupidité 
des peuples, pour les spolier et^'^emparer 
de graudes nchesses ? Les prêtres^ égoïstes 
par état^ toujours avides des biens de côi» 
baâ^ monde ^ toujours jaloux d'obj^enir 
des distinctions , des honneurs et de l'au- 
torité ^ sont donc les seuls intériessés à 
priver les hommes de l'instruction à la- 
q[uelle ils ont tous Un droit égal , ou à 
replonger dans l'ignorance les peuples 
qui commençaient à s'instruire. 

Les souverains seraient bien dupes ^ 
ou bien peu éclairés sur leurs véritables 
intérêts, s^ils s'en rapporteraient aux com 
seils des prêtres égoïstes et ambitieux, 
qui voudraient Ifeur faire accroire qu'il 
€st plus utile de condamner le pRiple à 
l'ignorance et à l'esclavage , plutôt que 
d'instruire et de former des hommes ; 
tandis , au contraire , que Taffection pa- 
ternelle des Roîs envers les peuples 
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jdoit être égal^ pour tous « Le chef dci U 
famille ne doit déshériter lucuii de Bé$ 
eiifâns ; car le souverain ^eist le pwe de 
ses sujets. 

On conçoit maintenant la ftàiitM p6tir 
liaqueUe l^enseigneïnent mutuel^ cette 
première édaoatioil populaire, trouve 
une si jgrande opposition <le Ja part de 
ceian qui ont tant -d'intérél à einpêchei^ 
le peuple de s'éclairer. 

Les Jésuites y pr^seMeoient anotryines 
oiu pseudonymes ^ sous la dëoominatiolî 
de Pérès de la foi ou de 31issiennmres^ 
sont égaleaient^ ainsi que les autres pr^ 
très et leurs aveugles adhérons^ les en*- 
nèmis les plus acharnés cootre cette îiou'- 
velie méthode d'instruction , unique- 
^ment parce qu'elle «st peu coûteuse et à 
la portée dti pauTre* Une aussi forte .op- ^ 
position est bien naturelle de là part 
d'une société encore déguisée ^ qui «craint 
la lumière , dont l'existente est fraddu*- 
leurafN^t dont les principes de morale 
eq religion comme en politique sont si 
vicieux. Elle voudrait que tous les 
hommes fussent des imbéciles , afin de ^ 
les tromper plus facilement ^ de les i 
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j^DiiiHer pltis ai&ément , et de iparvenîr 
-enfin à recon-qùëriir son ancienne in- 
fluence ^ Bon aticiei^ne aiitonté et surtout 
sesnchesses. . 

Telles sotat les vues ambitieuses que 
les Pères de la foi otit le plus grand soin 
de voiler, sous le pr^text^ spécieux des 
intérêts de la religion, auxquels ils joi- 
gnent adtoitement ceux du souverain et 
de son gouvernement. 

Lés Jésuites auront beau Vouloir en 
imposer , les £iiits parlent contre eux ; 
car les gouvernemens qui en écouteraient 
les conseils perfides , qui s'en laisdeèll4ent 
corrompre par des principes détestables 
eh matière de religion et sur Tatt de 
gonvernet, chez lesquels les formes ar- 
bitraires , Tabsence de toute bttnne foi 
et l-'immoralile politique, seraiientie jjlus 
eu vigueur, n'en fectieilleraietift que 
désunion , que troubles. Le datoger , en 
réiii'aissattl sans ces^-, SertiHe'sans cesse 
j>rovpquer , nécessîteV dei fôi^lttes acerbes 
et des actes tyraînriîqules , qui sans cesse 
•servent d'aliment au méconte^itement gé- 
• néral. Le inaliVais cxeiiiplé que de pareils 
"gîAiverneraetfs oftrent àui peuples qui 
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sont dans leur déj^epddnce^ scliè^e de 
corrompre toutes les classes de, la so*^ 
ciété et d^y propager rinninoralilé. Les 
hommes qui ae trouvent coujprimés 
eiUre leurs devoirs et )a crainte d'jôlre 
froissés par l'aulorilë , se laissent hienlôt 
entraîner da^ le torrent de Ja corruption; 
ils deviennent les fanlours du vice; et 
les gouvernelmens vicieux, qui ne dis- 
tribuent des gr|ices, des faveurs et des 
emplois , qu'à leurs adulateurs dévoués^ 
trouvent bientôt des complices avilis 
pour opprimer le peuple. 

^^1^1 voit aussi des hommes de lettres 
prostituer leurs talebsetse laisser acheter 
par un parti, dont souvent ils méprisent 
les principes y les erreurs , Timixioralité 
et les petitesses. 

.JLes ouvrages périodiques y qui ser- 
vent d'arène oit les partis sont appelés 
à se mesurer, se trouvent égaleraient ré- 
duits à Tésclavage. L'attaque y est per- 
mise au parti favorisé ; mais Is^ défense y 
est entravée par la' partialité la plus 
éhontée. Que de gazettes radoteuses, 
souvent mal écrites , en contradiction 
perpétuelle avec 1§ bon sens et la iai- 
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Son, deviennent les trompettes de Ig soi^ 
lise^ approuvent tous les crimes religieux 
et politi4ues> commandes par rimrao- 
tajîté la plus profonde^ et commis, même 
par des Turcs, au nom de la divinité, pour 
désintérêts de religion, oubièn riar raison 
d'Etat et de haute politique; vaiiteht enfin 
le charme des formes arbitraires, injustes 
et .,r.„„,i,„.s , .t préco„lse„Vr.s goul 

Vernemens fondas sur la terreur et les 
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cruautés I ces Galettes spudoyëès ; niais 
avilies , ipieprisahles et corrompues, se m-* 
blent avoi^ entièrement oublié qu'un sou- 
verain juste et éclairé n'est pas un tyr^n j 
toais .qu'il doit être le père de ses sàjet^. 
Les gouvernemens n^^ p^uveut'done 
jamais espérer la paix interne dahs l*Etat 
que par un retottiTf sincère vers la bonhe 
foi et vers la piratique de la morale chré- 
tienne et evangélique, adaptée à l'art de 
gouverner les peuplés , en se mettant en 
garde contre lés conseils perfides dès pré- 
très démoralisés , des prêtres impîtes ^^ 
d^autant plus dangereux qu'ils se ser-* 
vent du masque de la sublime relieion 
chrétienne^ pour en imposer j|ux amfes 
faibles. et imprudentes/ qui se laissant 
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tromper d une manière au$SL évidente. 
Il est donc, démontré', pour iqtiî- 
conque voudra y re'ïlécliîr , et*d*â(pres 
l'expérience, que la restauration clés JéV 
suites ne pourra jamais prbduire'aùire 
chose , que le malheur des souverains 
et des gouvernerfiens qiiî voudront lésac- 
' cueillir. Ce n'est pas tant îa personne dés 
Ènfaiis de Loyola , contre lesquels \àn î^e 
doit nourrir' aucun sentiment^ deihiâjîiafe • 
mais ce sont leurs nlàxrmesf 'liifaiiieâ, 
immorales etanti-sociales, qui toujours 
attireront la malédiction sur lËitat qui 
adopterait leurs principes en pohljque. 
Ce que j avance be contient aqéuné per- 
sonnalité., tiâ ^ôciéi^^iîe Loyola , ' telle 
qu eue existe aujourd hui , et sous telle 
deooqiination qu elle puisse prendre 
pour déguiser, sa marche , peut se Com- 
poser, sans doiite^ de 1res*- honnêtes 
gens J, mais, ainsi que je l£ii déjà dit 
( page 368 ) , îïs sont tôiis liécéSlsaire'rnent 
* investis du mêijaé esprit de c'oi^ps. Mal- 
heureusement leur conduite ac!lfuëne ne 
prouve que trop Içur altachéthent invin- 
Cime à leur con^f//(^/zpn, telle qu ils 1 oht 

1" '''C'" • ■■ ' i ' -V» *'' *J • y-Tir t*'^ ' ^# 

reçue du pàpç'jPaùf ///, fen i540, tet 
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SOUS le régime dle.ldquellia ils pai*aissent 
hieo îléterminés à se maintenir. Je veux 
parler du quatriènae "uœud obéissance 
absolue envers le pape. N'a-t-qn pas yu 
le^ Pères de la Foi ^ pendant les.derm.çves 
missions qu'ils se sont arrogé le '4roit 
de .faire en France de leur propre ^^j^to- 
rité,5 et ^s(ns en avoir obtenu rajutor^ia?- 
tion spéciale àe V ordinaire des l^eupr ^ 
japfifecter d!élre indépendansdes Ev.êqups 
' et des 'Curés dans lesrparoi&^es de ^vil^le 
et .de campagne? Nejçur a-t^on^^^j^s-yu 
décliner ainsi la juridictioja^ecclésiasUqye 
et spirituelle dudit ordinaire des lieiix . 
qui 5 en France, est pour 1%, rejigio.^^ Jia 
seule autorité légitime en jnatière jfe 
discipline? Cette indépendance, .^^t^e 
indocilité , annoncent ^que les /é$U)t,çs , 
toujours ambitieux ^ sont et seront tou- 
jours .les mêmes. Simia semperjimia. 
La présence de ces moines iiitrus^ qjai , 
saris en avoir le droit, sans être légiti^e^ 
ment appelés en France., cherdipjgt à 
sV rétablir par ruse , est d'un sinistre 
augure ^ et semble nous présager les 

mêmes désordres , les mêmes malhcjurs , 

" • " . . ■ ■ ". • ' • " ' 

que cette, société de Loyola produisit 

26* 
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ûutrefùis Qvant son abolition y et à Vé-^ 
poque à laquelle les Jésuites furent chassés^ 
ignominieusement par la majorité des 
gouvernemens de TEurppe , comme per- 
' turbateiirs de Tordre puolic et du repos; 
dés Etals. , 

L'existence actuelle et précaire de cesr 

tnoines.réfractaires, toujours désobéis- 

sans et rebelles ) malgré Tabolilioa 

e leur ordre y malgré la bulle d'ex- 

tinction publiée par le pape Ganganelli , 

Clément Xlf^. dont il est fait mention 

ci-dessus page 3 16> et en dépit des lois da 

royaume de France y qui en proscrivent 

les ordres monastiques, n'est-elle pas une 

preuve biei) convaincante combien cette 

société est incorrigible et dangereuse ? 

Elle n'annonce que trop des vues sédi- 

' lieuses , et Tintention d'employer tous 

' les moyens possibles pour arriver à son 

but. On doit bien se ressouvenir de ce 

que signifient, en politique^ ces terribles 

expressions: Tous les moyens possibles ^ 

c*est-a-dire tous lès crimes.^ L^explica- 

tion que j^en ai donnée ci-dessus (p. 34 f 

à 344) 7 né laisse aucun doute à cet égard. 

Aujourd'hui encore souples et ram» 
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pans, les Jésuites^ demain^ seraient fiers 
et terribles, si leur puissance égalait 
leur ambition : malbcur au Souverain 
qui deviendrait pour eux un obstacle ifa- 
surmontable à Texéculion de leurs vastes 
projets^ les principes jésûîtîqtiés sont là,' 
qui le menacent dap>oignard , du poison 
et des pétards. 

L'îtomoralité politique , prêcbée et 
pratiquée par les jésuites, n'est-èlle pas 
admise ^ n'est-elle pas enracinée dans 
la plupart desgouvernemens? Si tous les 
crimeis politiques et religieux commis au- 
tretpis', soiis le secret impénétrable du 
nlachiav^isme, pouvaient être dévoilés, 
que d'empoisonneiriens, que de meurtres/ 
que^d'ûssassinàtâ, que de brigandage^ ,* 
, seraient la honte de ceux qui en furent 
les auteurs! * 

Cependant le moment n'est pas en-* 
core venu, auquel les Jésuite^ le<^evont là 
tête, pour mettre eri jeti leur influence pér« 
nicieuse et déployer là puissance e'ncM'é 
mal assurée qu'ils aspirent à cbdsolîdéi? 
perfas et nefds. Ils se' bornent , quant à 
présent, à travailler ensîlence^ dans Pdb^- 
curi lé. Les hommes^ en général, soritïtn-^ 
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jxrévojBinsy ils sont si peavéûéckis yqà!ïls 
seoiblent ne pas faire attentioa que cette 
société incorrigible et audacieuse a déjà 
- fait: ^tijourd'hui d'immenses progrès. 
Leur. influence, déjà' 7 s'étend d'une eji*- 
tréniité de l'Europe à rautre.Lô nombre 

s. ' " ^ ' 

des peraoïine^ qui la ç0niposenty quoi^ 
qu'inconnu , va toujours en augu^içata^ty. 
I^urs* partisans p^r^n^ss^nt également se 
ipultipliçr. Déjà les jésuites onto^bteim 
de grands- moyens* [Décumaires ^ et: par 
un prestige difficile à expliquer , ils 
savent faire employer à leur pro^fit des 
sommes considérables ^ dpnL ils dispo* 
sent à leur gré ^ comme si en effet ils eu^ 
étaient les possesseurs : déjà ils bâtissent ^ 
comme autrefois , ou font bâtir à leur 
]grqfît dans divers payS; dans divers Etats y 
des maisons , des séminaires } déjà ilss 
possèdent plusieurs établissemens ; ils 
fqnt tous leurs efforts pour s'emparer de 
^éducation de lajeupesse i&t de la direc- 
tion des séminaire^ /iiiais en employant 
t^fis les moyens «pour se maintenir dans 
(^indépendance des. Univei^fités ainsi que 
de r ordinaire des lieux \ c'est-à-dife à^s 
JB^éques, auxquels ib ne se soume.Uant 






en apparence • qu autant qu ils parvien- 
nent à les séduire • pour les ranger au 
nombre de leurs partisans dévoués. Ils 
font des missions • sans en avoir le droit : 
ils s'agitent enfin de mille et mille ma- 
mères, et veulent à tout prix ce rendre 
nécessaires. Cependant , malgré la finesse 
d.e leurs intrigues, malgré Tesprit délié 
avec lequel ils ont ourdi la trame de leurs 

•* •■ •>> .. •- .'1 

entreprises ambitieuses, ils ne paraissent 
aux yeux de 1 observateur que les dignes 
positaires des maximes iésuitique 




i 



silaires des maximes iésuitiques • 
et animés du même esprit dont leurs prër 
déçessQurs étaient guidés. Les modernes 
cliscipîes de Lovola ne paraissent pas dis- 
ç^sçs k déroger aux principes domina- 
féurs de leurs devanciers • ainsi quîaux 
axiomes qui consacrent l'immoralité en 
politique comme en religion. Les Jésuites, 
désormais, ne peuvent plus renoncer à ces 
axiomes , car Tambition , la soif insatiable 
des ricbésses , le désir ardent d'obtenir 
de la considération , de rinfluence et du 
crédit , sont les véritables motifs et le 
premier mobile tjui fes font agir. 

Malgré l'indépendance de Vordinairç 

'^'^ f - .•."^ . *; •..•' i.' ■■••• i •,'''■ -^ 

(les lieux ^ dans laquelle la Société de 
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Jésus veut se maintenir , aÎDsî que j^ 
l'ai lait voir ci-dessus y cette société^ par 
un intérêt machiavélique , fait cause com- 
lîiune avec le clergé séculier , auquel elle 
consent à se réunir, pour s'opposer^ au^** 
tant qu'il leur est possible , [aux progrès 
des lumières parmi le peuple. 

.Les Jésuites et le clergé se coalisent 
donc pour sacrifier à leurs vues ambî'p^ 
tieusés les bienfaits de Finstruction pu^ 
btique : majs quoi qu'on disent ces éter-t 
fiels ennemis, des peuples , des Rois et 
dek goavernepiens. , l'édi^cation du pau-^ 
vre n'en est pas moins le ressort (e plusi 
înlpdrtant , qui doit assurer (a prospérité 
dés nations, en favorisant les progrès de U 
civilisation. L'éducation éclaire l'bomme. 
développe les facultés de son esprit , 1^ 
rfend meilleur et plus beureux j mais les 
prêtres qui fondent leurs succès , leur 
fortune • sur rimbécillité des peuples et 
sur rin;iprévoyance des souverains et des 
gouverneméns peu éclairés, s'dpposenÇ 
et s opposeront toujours aux progrès des 
lumières. Ils ne voudraient pa? que les 
g6uvernemen.s , . ni ^es. peuples , con-n 

ïiussèot leiirs aroits respectifs ^x \%vx% 
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devoirsréciproques: d'un côté, ils trom- 
pent les premiers en leur persuadant 
d'user despotiquement de l'autorité lé-- 
gitirhe qui leur est départie pour le Bien 
dé la société , et en leur conseillant de 
se faire obéir par la tendeur; et de l'autre 
côté ils cherchent à avilir les hommes en 
les abrutissant par l'ignorance. L'appré- 
hension des prêtres contre l'éducation 
du peuple est telle , qu'ils poussent à cet 
égard leurs craintes jusqu'à la petitesse , 
et montrent une haine ridicule contre 
renseignement mutuel , com^ne si cette 
méthode dairait former des académiciens j 
tandis qu'elle n'est destinée qu'à ensei- 
gner les éléii;iens de la première éduca- 
tion ^ qu'on ne saurait, sans la partialité 
la plus injuste, refuser ^éme à la classe 
la plus pauvre du peuplé, ainsi que je 
Tçii déjà exposa ci-dessus , pages 388 et 
3uivantes, 

Le clergé régulier ainsi que les jésuites, 
isont également intéressés à faire tous leurs 
effprts pour en imposer aux gouverne- 
Qiens, coRiïhe aux particuliers^ et faire 
accroire aux uns et aux autres que Fin- 
fluence et Texistence des prêtres, fondées 



sjir des revenus, considérables, sont né- 
cessaires et Qjiénie indispensables pour 
Ijnléf^^t dçlarçligipp., pour assurer Tau*' 
tprité des, 3.0Avei:ains et pQur affermir Ij&s 
gouvernemens.. Les prêtrçs ^ dçjà , ont sq 
profiter de VinÛMençe qu'ils exerçe.nt ^ur 
les çonsciei^^es 9 pwr récuj^érer. une par- 
tie , déjà inpiniense , des, richesses, tenppo-, 
relies que la révTOlulio.a frapcai^se leur a, 
fait perdre î Et l'on sait que; les biens dç 
ce î>a& mpnde, sp,nt , beaucoup plus que 
Içç biejQ^ spir^l^els,, l'objet principal de 
lemrs yçenx Içsi plus ardens. 

Qui le pvpiraît ! le ç^Ue caiboliquç en 
France perçojt enyiroq cent millions par 
gnnée, tatft en argent ^ qu'en offrandes 
de diver&e^ natures , prélevés sur la masse 
totale dps^ reyçnus du peuple français y 
ajnsi que je Y*is Texjjjiquer. Les ré- 
flexions que je fais à ce sujet ne ren- 
ferment ni reproches , ni regrets sur la 
bonne fortune des prêtres^ ils la doivent 
à leur ^dresçe , à leur influence^ à l'as- 
cendant natyrel cj^'jls exercent sur les 
cp.nçciences , et au ju^le intérêt qu'inspire 
le cuj.tp de la religion dont ils sont les 
minisires. 



L^énancé de cQtle aoHime de cent ' 
mi7/io77^ ne'parâjtra pas sans doute exa- 
géré^ ûyk la d^p^nsiB de trente millions^ 
au moins , (jue le gpuy eruement consacre 
tous les ans, eu argent, pour subvenir 
aux frais de toutes, les. branches du culte 
religieux^ si^ dis«^je , ou y ajoute les 
contributions pécuniaires et volontaires 
que chaque diocèse, et presque toutes 
Ips coTOTOunes, accordent an nuelleinient, 
aux Evêques et aux Curés, sans compter 
les honoraires que les prêtres perçoi-» 
vent pour l'exercice du culte, pour la 
dispensation des, sacremena , et pour leâ 
mariages ^ lea baptêm,es et les euterre- 
mens,^ en observant quqtie partie de ces 
houoraires sont tarifés. 

On ne doit pas non plus oublier de met^ 
tre en ligne de compte les daruftions de 
$omn;^e5 d'argent, de meubles et d'immeu- 
bles ^ par actes notariés ^ ainsi que les qf-- 
fràndes de toutes natures, faites en argent, 
en vases sacrés , en ornem^ens et babille*- 
mens, en décorations,^ en frais 4« pro- 
cessions , de missions , en coQstf*uç);ions 
et réparations d^autçls , de chapelles;, de 
maisons , de presbytères, de séiiiipaires , 
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d'églises^ etc.^ etc., etc. Les calciilaleurs, 
plus instruits des détails sur chacune des 
dépenses qui viennent d'être indiquées , 
trouveront bien certainement qu'en les 
réunissant toutes, elles formeraient un 
total qui , probablement y dépasserait en- 
core la somme de cent millions. 

Quoi qu'il en soit, cette bonne fortune, 
qui s'est opérée si promptemeQt en fa- 
veur du clergé , et que \çs jésuites y fins 
et adroits, se sont empressés de venir par- 
tager avec les autres prêtres , sur les- 
quels ils semblent toujours vouloir pri- 
mer, présente un tableau bien remarqua- 
ble, qui fait ressortir l'état misérable des' 
.Emigrés et celui des nombreux mili- 
taires qui depuis la restauration, etaprès 
avoir consacré leur jeunesse à s'instruire 
dans leur métier , après avoir versé leur 
sang pour }a défense de la. patrie , ^e 
trouvent néanmoins congédiés , parce 
qu'ils ont perdu la confiance du gouver- 
nement. En effet, leur présence est réputée 
dangereuse dans les rangs , et ils sont en 
conséquence renvoyés avant l'âge des re- 
traites , auxquelles on leur enlève désor- 
mais re>pcir de parvenir ^ malgré les 
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promesses formelles des lois et des oi"- 
donnances. Ils voyent enfin leurs ser- 
vices méconnus ou mal récompensés. 

Il est nécessaire sans doute de Sialarier 
les cultes ; mais les prêtres seraient blâ- 
mairies si^ après avoir obtenu une etis<^ 
tence suffisajite, ils continuaient /en 
montrant une avidité insatiable , à sôlli^ 
citer continuellement , soit par etlx-^ 
mêmes ^ soit par leurs aveugles et trop 
zélés partisans , de nouves^ux avantages , 
.ij[ui doivent cependant avoir des bornes. 
Le clergé , sans doute, doit s'applaudir 
d'avoir réparé aussi rapiden>eni sefï per- 
tes^ et d'avoir obtenu des revenus qui 
compensent en grande partie les biens 
immenses dont il s'était autrefois em^ 
paré y et dont la révolution française a 
fait justice 9 mais si on compare son sort 
avec celui de la plupart des émigrés , qui 
ont beaucoup perdu par la- révolution 
française ^ sans obtenir des dédommage- 
ntieHS aussi considérables que ceux ac^ 
cordés aux prêtres^ on conviendra -que 
ceux-'ci ont été plus habiles que ceui4à, 
en ce qui concerne les biens terrestres et 
les iiitéréts de ce bas monde. Ce succès 



prouve que ilâs minuiras ides aifiaerk me 
se sont pas toujours bamés /mm biens 
spirituels 9 dont la jouissance ;ii'e6t ^par^ 
faite que -dans Fautif monde. 

En convenant .que 4esiËmîgré]srpQDUT^ 
raient avoir des droits ;à f^uelques & dé«- 

«dommagemèns > on ne peut se vefu99riiîe 

convenir aussi qu'ils me^ontpals ks^s^euls 
auxquels la révolution jait^^fait ^prauver 
«la per(.e de leur forlune'; ^1 -en est qtii 

Tout perdue /par .la véduclion des^reni^es*, 
\p9r le maïjcimum^ , 'par ilesi assignats y^ur 

la r peinte des :empix>iâ -"diHit /ils ^av^aient 
-P^yéJd'fiDaneeià r£tat^:p^r l'abandon de 
iplusieui^s Ncolobies.^ijetc ^-Btc^j^^lc* ^ «sans 
'.con^pter les .militaires. doot:noo(stBnoDS 
jde parlei? ^'q.ui^»apirèsiav$oiTTëpa3idia'leur 
tsang pour Ja > diéfense tdeJ id i patrie ^ -ont 
1 été sacrifiéspar leSvciixraftstnnoes > 'et qui , 

en peVdaut > l^r iéftàt^ .se trouvent jafii- 
jjourd'fatti SAtnst.nfssoare^snC/euix-là^ dis^ 
. je ^ forns^ettt r. Q niant >jde coatégories 'Ae 
^itoyeifts , t^qiii «uraienl^égaiçmefl t droite, 
-des dédoramagemeiis y qui , ^e plus en 

plus 9 deviennent difficilesi^u plutôt im- 
.pos^ble&àia£ttorder!SAns^vuin^'>PËtat. 
On dim |ieJUt^étr6x|.ue>lôs>Mmf grés ont 
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i.out 'Saénffé ^pbtlr la perisoîine du sou* 

Véraiîh, et qu'^à ce litige ils doiv^èritob- 

tëiiîr la préférence, tnêiile sur tes niilî^ 

Cdîrés qui ont versé lètirsang^pdilr la dé^ 

'fetîi^e de Fa-J^atrie. Saris vouloir discuter . 

^ïe^ prétéîltidiïs'ët les droits des> émigrés^ 

ni ' èherclier à àt ténùér le mérite de leur 

""dévbûiïiéht , ilsrie^peuvent se prévaloir, 

devant le tribunal dé Fopîn ion publique, 

d'avoir porté les armes côrt tre leur ^*- 

*^tVïe ; Ce qui 'sera toujours ufie ta^be : 

ainsi , tout compensé , les éniîgrés ne 

^pdurrontjaniais prétendre ûvoir des 

* dïoils^pltis'émîïïens et exclusifs »à dès 

'dédoramageinens. Les autres catégories 

'de citoyÈDs qui ont été rttïnés pour la 

'' défense de la patHe e t par le fai t de ia 

' révolution, prihcîpalectienileS'irriHtaijres 

qui ont versé leur sang pour défendra 

iè sol de la France contre Titav^sion dès 

étY'ahgérs , et qui 'péi^îi^évit teur état 

^ aVant l'âge -dès retraites y amsi^qoétipus 

' Favbns Séjà'^dit 5 ne ^ doivent . pas- éïre 

"dé^bérités. Ce serait Utteinjastice,j use . 

pai'lialîté ,- qui né teridfait'jquà pea^pé- 

tuer la désuiiibn ,'les hairieset Féspg^it 

de jiai'iîysî tJnf^rfcrifièil-'les uns pour ré- 
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compenser exclusivement les âutreSi Au 
surplus 9 les gouvernemens ne peuvent 
que jusqu'à un certain point devenir 
responsables des événemens causés par 
les révolutions* En admettant enfin des 
nuances dans les droits d'un chacun , ^ 
fais volontiers des vœux en faveur de tous 
les réclama taires^ si toutefois le gouver- 
nement pouvait , sans se ruiner, accorder 
dos dédommagemens à qui de droit. 

La prospérité jsi rapide du Clergé et 
des. Jésuites ^ qui déjà possèdent desri-* 
cbesses considérables et obtiennent une 
influence déjà nuisible au repgs des 
peuples , offre donc un contraste bien 
frappant avec la misère des différentes 
catégories de citQyens dont nous venons 
dé parler, et qui ont éprouvé de si 
grandes pertes par le fait de la révolution. 
Cette prospérité démontre d'une manière 
évidente , que le véritable mobile qui fait 
agir le clergé et les jésuites , est le désir 
d'acquérir les biens de ce bas monde , 
en employant les ressorts de la supers- 
tition et du fanatisme ^ en sacrifiant les 
intérêts de la religion , ceux des souve- 
rains et des gouvei'ttemens, et enpropa- 
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:j^LaiSw^tBWi^kj9trié>£^n^ ^ àùm 

pftoB/'d^ini. prêtre s'^t rendu ie-tniniàti^e^ 
B^f^isent^essentîeUen^Qt eiïcôi»ê41a êâwi^ 
fiité. . Elles «iç jeesseot deriatts la -repré-» 
seotertotiÎDurs irritée , toaji^tirs prompi^ 
à /ettfifrminari f« -iiommes ici bas / 4u à 
cbadamuer . id.QiiS' l'aiitre iti oti^e y à àes 
sapiplices afflux et étei^els*^; quiconque 
imirail^^n^iai^réts-teiiirpordift^de r^Ëglise-. 
Ëcoutpns 'plototl ce :qtt'4> dil' un poëte 
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•..• •, Qjiel <|ue f^it le P^jBu gaq If (loqinie ador^.. 



C'est toujours , sous son nom , la boulé qu'il honoce; 

]tf aïs si le fanatisme entoure lés autels ', 

Dieox ! qœk torrens^e maux menâcefnt les nîorteb I 

Poème de ta P nié. Ch. S» 
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^D'un c6té le fâDatique^DOns montra 
le diable Gomme étant lé rival datvgeï*etfi: 
dé la divinité, et pour ainsi dire égala 
Dieu 9 avec le pouvoir, en queliquë sorte, 
irrésistible, d'entràkier les'hotaimes dans 
le péché j et jie Tatotre côté*^ il nous an- 
nonce uff Dktt <^ toujours eh c<>ùProuX; 

^7 . 



«e ireoge des crimes qiial^jpoiwpièifi'âttiK 
kœént pv0¥i»ir y eiiqnieiUioîmiwciitmdi 1 

h bon ' prisisipe H li». itiaiim»: ptnoeijpe 
p9r99iinifiéfr^ tOH|oure)8»fipfwsiiioi^ tdôet 
\Q^v^ 6'ai|;^qiifk|]ktS99]»jQesst'8tac;00mlni« 
%mt à fojPceô égaies j ite^CÊ&ÊÔèmt tevà 
Ud,à0uji Qu9 WF.un seul'pbint^fceixki^de 
précipiter presque Unis kfthôiniBxâtdUnB 
r^bioie! iiuûa \p > fftiiatiqniBirdîy taxi j» 
v^nt régner qiii» ptr U ^ teh^eBi! ^^ ' e t ni 
craint pas de rendre la divinité haîsâdbiia 

ou ridicule. 

«•* 

Il en est de'';«iêW du feii^^^^^ eii 
piatiere de Eq|i,îiçipç^^^,^pelfti-fÇi.j amQr 

poin^ ^gîiJe^nent de rendre les Rois hais- 
saibl^s à ï^u^s , su jet;ç ^ en conseillant les 
formes arbitraires , despotiques et tyran- 
^iq*>^5 ..çft.teaseyant dfc jjbeèsùadinr < eux 
g(HiiVWft^rt#«& qliQ la 'fo»ûe- tlfii KwÉtidiité 
^ î?Qîï§4î*t§ ; 4mîis. un .po¥^VQ)ir .a^jsi^tt ; qti'«bft 
W ipeufe ^oiwerner tes, pei^pjbs que;. paff<iti 
^erfceur,, et^tte toMshifi aHfri^i ^Hitpjsi^i^is 
^n pqliti^iiç . îU ^«uleiltjqUfè leèi.sèqv«;- 
riairis.«^l>9$«^l49SAOt:8an3 omit im sMftre 



içt^l'ôppre^ion V ils i^etîdniatj^Rcàit (il^ .^e 

Mtimfiv^nt mis: |iif rJes;. injâioes:>|>r>a- 
cipe$t*^ IjQS -^«toeSoWliïiiiMil^ \'cl oi]t 
.1911 jUjQ ^ftx 4% gt apdâ , 4rfP ts ; yde r es3«iii^ 

likncïQ^ . Les. un§. «t 4fcs i9«%re« ; j<)nt égèbr 

nient à.riegr^Uctr ^fi^^t^tf^esses, les iiotir 
nears «t les disiitiovioa^ 4oi3tt ib joui^ 
valent ^yant la révolutdOQ^ les Tins ^^t lies 
laut^ea Tie^uleBt à tant prix reoOuv.i^r 1^ 
^privil^es. 9 4ont le ^im venir ineHaçaUe 
içst loujonirs pQuceux le signal d^s haines 
intecmin.ajbles tel dea vengeancîeg, Les u,ns 
.«t les ^uliiçSii^gardent^nfin le, régime de 
la. teiTéttr comme indispensable p^xc 

4>iea gouverner. : 

Lorsque le gouvepneinjentvcefûse 4e 
p^rUger plus <\mi^ -• fcemvp^ ^ les éternels 
ressentimcns di* fanatique religieux et 
4:u fanatique ppUiUquê , ^<jt forjsqije .«le 
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^onvet^éxïQjfi ^\é Souverain f «ans cesse 
il sottîBle (1%^ 'feti «dk la tliscorde y eË 'pit|r 
t}on¥ble' de^f^rÉrdie^ dn. l'a vu $9uVebt 
provoquer 4« «'^voflte» y durdir âeè^tw- 
me^ téditne^sies f i dan^ titt selis^ri aippà^ 
rence^vi^ra|rlé- ëis parti ^q^a' il Vetrt d^ 
jcnief x>û ^Éalotttpieti ^ : eC cherche eiifiii à 
^xeiter ccmtre'^^Ge paarti-^É sévérité dbs 
Idis. l>'£72^riiMs'^gite de foutes le6 ma- 
nières > pbur-^rdmper le gonv^ttieûient 
et'i^éntrainer dans dé Bàusses démarchés ^ 
^aifl de faâsses iiiesttreâr; Si' le îTuciiès ne 
répond pas à ses folles èc injustes pré- 
tentions 5 il s'irrite, il s'indigne. I/Uitra 
devifent lui-mêttie le détracteur effronté 
^ês' Ministres ; souvent dansées diécours 
peu mesurés il manque de respect en- 
vers lé monarque. En eflfet ,"*'âi-t-'On pas 
souvent remarqué que ce «rout^les Uàrii , 
'^ui, dans lès conversations y pâi*loni?tevec 
le plus d'irrévérence de la^perS(Mîne>M- 
'Crée du Souverainv ■ ? ; : • 

» 'Le fanatique réKgiedx « '^e f^voalicfqe 
politique , kr^aux dévoiet Yultrla , tous 
ne fqnt qii'U^.-Je vais essayisjr d'en faire 
le p^mrkit j ^t les Àpiémek traits^sei'vn^nt 
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à'-Ia^foiâ ' à* )^eîndre les ultra et les /«W 
déi^ts. lis ont entre eux une ressem- 
Mânbe pôUF ainsi 'dire parfaite ,v car les 
extrêmes se touchent. ' '• • 

Oh "Tiemé- reprochera pas sans .donie 
^'èHij^toyër les mots ultra et ultrùû^smey 
qtii^ioiit encore à peine usités ;' tton in lés 
choses noùrélles Nécessitent dë^Msfgties 
nouveaux. Le peuple, qui en est W^i- 
nairèàient le créateur, leur donne 'lîril 
sens: ddapté aux cîrconstanices dû tnb^ 
ment , et l'usage les consacre ; Ï€S rtéb- 
logtîës eosuité 5^«ti emparent^ Ces hou- 
yeâïpcttés^' d'unie constîttitîott pfltià du 
mtàtïi hettreijse , se traînent long^t'éttipë 
kll[;e>tains sur leur destinée , ét'soù^êfit 
ils attejndent en tàiii àùx^portèa^derirts- 
Utut l^rsxhdnndurs de raddption. 

B^rmi ces néologies de nbu Veliedat^J 
lê&mots idiraet ultPaùismeont^é]k\ihe 
eki^enbe qui est msdheurëusemtfnt hieA 
constatée. On ne peni les dîreyr^nfaï^^ 
et ils ne- le seront Jamais. Cependant ils 
piaraissent s'introduii^e 'danâ la langue 
française, et, sans prétendre en tirer 
l'horoscope, voici lacUfinition naturelle 
de ces deux sinistres expressions. 
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V Ultra y ^oi^àiSijaifit ixy}n^rjc}à(fafffés% 
celui qi|i ^ emporté par ^q .zçid OQir^y. 
violç&l, souvent .crue|^ ie;(çi^. par. uH 
esprit de parti , se prét^ij^ royaliste Afn 
cl^^if,^ et, compilât de ^Bg^-frqid â^ ias- 
sa»îil1^.pQ^r dssouyîr '^0^. râ^ffi^^Mé^ 
Vijpge^ffpes. î çt.prQpt4j.dîB tpme? lwi*fiM>T 
\iqnsi ^ppur pe : per^nçttrp.^es açtes^ arhh 
t:[f^es^^f,ojfiprfifisik et cri9^nels ^ . *t. si 
^'j^ri^,,j[^i[jpr ainsi dire^ 4e Tautoritéqu'it 
a,sçfluijLe^.fN;Tdont il pst ia^yorisé C)( prp*^ 

^ipI^Ljii^l ce^mot; ult^rq»h,est fftMÔt 
fH^friiJtiÊ (Bt ,tâ;itdt-^AÎecMf ^^^ '4ewÉ 
ge»ï»S4/Q«W qu'JI ensOrt ^ ce*mot^utsi& 
mettre eor parallèle ?a vet>celtii dej^^oMu f 
|B48*e)^afiSi.ie sèP^,I^ îplus défavorable 
^i^'^^ ')|Huifl5e Ji*i vtâonnei'ç lytnia. jamais il 
«e. p^mmhayéc ayw :I^ mpt lilf^^ ^ 
pi'îs d^pâk le îsene^ naturel et noti forcé j 
ei)r 4çriii^^«fis77ie est le, géaîe d« l>îen , 
fo^isur }a . j^stice^ , )« hon eeua^^t.la 
r^ison.^ tandis. ;q\ie lWr<5Powwe est le 
génie , du mal^j^ui ne riève que y«iî- 
gean ces, réactions et crimes- 






, ,.}l résdlte 4e.^a4^érentp$H^âQitiQi^ 

h fftfifiiisme. politique f:Cin Ynltr^fikm^i, 

fjffiXi^jîa^^^^pKx^f:^ des. «sst^asÎAiUs «^^ 
jÇfiïva^ii .gfir f^o^. d,«ljaç edt. pour 4às 
causes de haute .politiq.ue ^ AÏnS'i qud.Ie 
iqcQbvnisjn^e .j^n lai'4ew«^?[^V',av€«ises 
ior^TjE^ jE^nî^rp}^^l^s , se placent t^s sur 

. ; Il jf a,fl0iaf5,?niatQ|gie, identité pwfaile, 

4éflH9gogu€}-jf#t;, fin lire U fanatisme, !'«/- 
^mçi^mfi ^':le.j4çobirkùme , ou l§i déma- 

., ;y^Uapcô.dp^J«2z^(^.m^ reli^eux et 
^^\fafmtism(i'.p&litique a ppoiduit le faux 
déffot. ÏJii-v.oici le portrait que j'ai es- 
quisse d'à pues nalufe. 
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misères-, iiblàmë \ë méihoàe^'^'efiM^ 
gnemeiU mutueif et- it'é6sdjé\'inkié èti 
vain , de la rid^ùlisef ; il n«l l^ëiôt ftàs 
que ië& fetottitttfe*^s'^cla5l'enti et il ton-' 
drfm*éJ lé ipettplè à- !'îg*fevahcef il V Si 
Hôrtie^îi la libê^tëiâè^là'fi'resâe j et il {ki'^ 
ttfg^ réffi'oi 'iili?éW^« caos^i *$ iiiùt 'finie- 
tioftsaipô dèfspdte *^ pr«tàf icateW^^. 4 
C^vtfhl àiadt^iiin^r'ëniëttt^^ccsisièyfi; 
par là âéttl»<^i^i«i'4t(ë' f4- Kl>èi4é 'dié' là 
p^«^5e' dévoilé la ihaycbë "À^rtùëtu^^Ni 
.«lèspotisfnè >et' d^i^a^a^e \eë %%i\aSf^ ^«Sfe 
4btté7'.les'':g^ni-ës.i ^J'-y ;♦ 'tt.M! ^- -eiv-as: 

-■* L<5 fauxydévot rtftise *4e *^8^iyiSttnti^V 

surdilé , Terreur et le it&àià<9^'f ^ 
il semMe redôttler ae éiPiinâîti-e fe'Vé- 
Tiié. ïl blûle'les' liVrc^'d^s' phUsisèpiH 
saTJS les avoir jattaâfî^-ltts^'^ttsfe'nsViWtfèltt' 
les lire. S'il <;oh8é«tt à lire^dès buv^à|âè 
. conformes à ses opinions , il se fait libSâtl 
de consdeûce'd6*lÀ*è^eèt}uî^ est'fcdfl^ 
si ce n'est tjufe pour cherolte*^ '4 ël^ôùffët 
la véiilé, lorsqu'il est' dtt^otliirè -^tfà 
écrivains éhontës qiit-pt*osïiltiéni leut 
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pltijn^' ]^è«li* ''ëbMBaû^er 1iP<r^^^ et lé 
bèitf SlInS àVét larmes Vie la sottise , 'dé 
rightfi'aticé ét'tfcejaa »miiva»é 'foi . lié 
JfSui'di^ot né Vent héirk ïïù'on ràîsohhéi 
JH ei?gfe de tous cètik nui Vîvienft d&irs ^àâ 
déprendahce une sôtiiljissioTt'àtbtitëÂ sei 
liééisîon*; il est- orgueilleux , vaih et iàr- 
rûgawt,^ et isùr-itout intaféraiit éîi reli^ 
]gtoTi ootniiié en jpolîtique. Sçs matiièrei 
soiît remplies de fakùtèur Vis-à-vis de ses 
irrfôfîeuM, et âeVlrasiesôe vîs-ià^vî'^ de 
*cëu£^ délit 3 dépend. U èsf fàhipânt et 
' adulateur ^èà vers les j)eirsôniSagës-dbrit û 
iBgfft'rè^ olrtéhir d^s fevéurs. Gépèndàrtt Ife 
féùx dëvot met de rîmpoHatcë à tout iié 
ijfA'H dît^, k tout ce <ïu'li fait; Il est éprife 
de 'sofl' propre mi&Hte^; et pour dooùer 
ttù re^lief à'k réi*ulàrît#dfe s^ €oridtike>, 
îl mef camiiîueHemeiit èft V éîppôsiticm 
rittCoMliite dé' ^oii {)rochtfîn >^ d»tîï il 
dévoile les défâfùtèi sans rtiëWiageirfetat , 'et 
par ce iridyén il &n résuît^'ii[& 'libtitraste 
dont le iTatrt déVot tfîfé araiitàge. Oélut-ci 
ne vous laisse pas ignofrèr quTfl: se j^rl^e 
rigoureusement de-toos W-at¥wse«ien$ 
publics* U est t,èl faux d^ifôt qui vous 
assure avec bsteritatibii de ri^'avôir jamais 
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il pst .fprc4 x^fçwieipalgaré l«i,.,4^î#i^pr 

Ujan fe y, est i^fj^a^ç^e ,. l>iinui j^ h . #" 
repr^çr aux îjfttn^Jî^ç f'^n^HffiÇ.r. ft^;îf 

>|5qJHf ,,coîpff»(Ç,4^^H. péché jiff njgijKWW^ 

^ -^P . eîpivoi^j kawiÇ. Wana^é: 4W§»#*Br..î^«!f 

AJ«RÎ#P^^fV.^ètSft,ej^fa4j»j*1|'eft/.}Ottf^ 

!Ç*i^i'?4'^^"*^'^^^ • ' *^^ ''^®^ ^"^ 

'«* .p'<ï§K/^ .if^ftiSÇH^, m'f\Mf' S9^r> .»?ns^ 









tâèm In clarine i^ar-d^ssiu ^ionti&s cK<)s«rfi ^ 
le fatoîE. dévnât; set, pçrméfe conlisteWf^ 
meot k nuédâSâfnce et;ld;:oâlottiiiie ;.HÇt 
^fettatitj ifm^uas: unt^i0& dur îst tF^n*-* 
db«iit.^ : il Blâijpe i avec , imshisii , avee 
aîgreut^^ la Qcmâuite deisicm prochaiou 
&6»)^Vieot enooire il ! ,diéehii:e^ aafis. |>iljié la 
translation dfi: ceux dont >1 s'érige le 
eëQsteim La criiiqiui desailioBs d^autrai 
e&t^rcrbjeli habiibiâtel de tôiit;ea aaa con-^ 
¥misatiana. Jj'i&t'olàrfince Teiîgieii[Sie et; 
* polîtique peiu^ie daînsitqutea ses^dé^^siobs^ 
. ieft il oïd^^pte tons Wf«?ib€^péa ;estréiniaa 
cpû ea diwouleni. . Le faii^ df vilid e$t e«r 

ba^ae^^^^ il oortteni; dVn cééé à raippef., 

ipèi>|: les- eitiplois qui.; lui ,SiOnl c^nfîe^* 
Lmaque 1q p^^i^^rvMe.ai^qiiel ilest 
aj^ècUonné, vient à. être c^q^prifné, le 
ipm^ dévot a'e^ ifldigrw ,ei ^'irriilf:; il 
ç-citfeaW en pV»fflil«? ai»>fer#fi. ^M^is il ap- 
-fijawdit À l ftppvftsaipfe rlcysqu'eUe pèfie 

£( Jiç. 
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t^e ie^ (bHx dévot' n'a aucufiè idée ait 
juste tt de T^njusté^ caïf la partiaHté prë^ 
side à tentes sM-acûoûft etisett de base 
à ses )ugemens ; car il se^dédfare saàs 
pudeurle |>artisdD dè^ £[^ttKie&!arbitraires 
ei des'po tiques. C^est par cette raisoa que 
}è fffux r/^ol<fi'aiin6i poinC' Yimtiiutipn 
du yu/y.' il attaqué sairs cesse cette belle 
institation ^hU&ntiX)^iqae patf :clès Wki^ 
sonaernens - 6aos r <jii$tetee ^ eonil^ainig 
ht' k raison y ei^'qxii déeëlent. des vha/^ ' 
étroites' et^k; petiitçsseJ de st)ti<^$^it. fl 
nè^ craiArt'JMis^d^èt&e^ eii^^opposiiiaa* aa^ 
i7iteDtion9pléii>e3 d'huMiamié â^âii^uno*^ 
Tïarc^He ' âttS^î juste quliédairé4* qm ipp«- 
t^ège riiïstitutiott Ak làrfidVnôù^ à^ promis 
de ila perfecttoftwfeft ; Tnai^ ieifàfua dévot 
veut le despotisme .et les'; formes mbi- 
tran^s jusques dans l'exercice de -U jus- 
tice.' Il i»e<yeut'J^aletoem de lois que 
pour' le& peuples et'Utfn pour lesgouver- 
nemfcns; ^ll ne lui i*iàto\tiie enfin* qu «n 
thë|itpe plxis^^i^afid «tJ'UiSè ,auîtoHté assesp 
étendue, poui cmnn^etti^ de-^an§--fp^d, 
en sjii;elé de^oonseien^eet.p^aur langleiiie 
de Dieu, tous les crimes religieux; et 
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pôiîtltîùès qui lui paraîiraîeft'ï rrécfesSâFî'^es 
pour^es iVitiërèls * de là r elî^iiiri 'et cetrx 

•' Sî'/darisrexcesdeidhà'rfi'oiiî^-propT 
'1^ faux dëVofc* se crbil; un lAordëlé tle ctiri- 
dùite et de régula rfté,' il eist ehcoré^ùhe 
^^utré clasfee d^hommes' cre'dule^ let sU- 
perstitîeux , qui, pour la tranqùîlHte de 
iew» çonscifînce(>:^e Asouiif>elten«!J V quel- 
qflçs p;?atiquès de i^elij^ion ^ .en appfou- 
taiït sauS' réftexipn lousr tes faux ;prin- 
jcipestdç l!iînnïQt^lité r^lfgipuBe et p^ji- 
tique y dont^k fie senteiîj: .peurtrêlre. pas 
tQutes les con^équeppçs^ et s'^çcoiumç- 
d.eut hieKk aisément dei latiQ^vale r^Jâchée 
de certains prêtres qui, par intériè^, ac- 
cordent sans difficulté a9^ . ê^^^,: 4ti 
monde, des absolutio^j^; périodiques et 
!abusives, qu'ils renouvellent siftpp jd^ffi- 
' culte eu faveur de pécheûvS: reJt^ps vq^J ^ 
ainsi que je l'ai déjà dit ( pagç 3?6;)5,:se 
souillent continuellement dans la fange 

des vices et retoufneîlt sans desse' à" leurs 

» • '' '<, < 

vomîssemeos. :' 

Tels Sont les Hommes forniésaî école 

des prêtres prév^tîcateurs^ qtii ttiV'can- 

■naîssetit fà' charité'' ^^vari^êTîqù^>,?cèttj 
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\eT%^^ .spklyoiff, Sfos laquelle if^ti^ les 
autres. ve^t^usnç aont n^^^ eiL/juJl J^j^^çiii 
aux pieds la morale chrétienne ^ , pPvr y 
substiUiçr ijijQ^ mor^i^ ireJàcHée.;^ i^ne mo- 
rale p^VxQÎcieu^e, qui érige le çrimç ep 
vftvtVîT aft, moyen d'une direction d'ii»- 
tf^lipn^'.ffiçopnée .p^r des restricûops 
s»eiitale;su * ; 

i 

'^ Si le |>io)^trâit du faui[ dévot qu'on vient 
àé présenter n'est pas fiatté, onnepotirra 
du moins lui repêcher de manquer de 
"justesse, K €Ût été facile de charger le fa* 
Bleau y en pàrtunt des briiHçs religiliitiK "et 
politiques' que cérfaîfts fatix dévots ont 
commis réelleménri y sous le maMèâ^ci de 
la î-^ligîo'ô y él les dépeindre hypocrites ,^ 
haineux, cruels dans leurs vengeances^ 
ne sachant Jfemais pardonner, et d'au- 
tàî^t plus impitoyables ^ qu'iîls masquent 
Içùr conduite ^ous le voile des ifnléii*èls 
de là ©iv&iilé* : ^ i 
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., Les ;îyRciç.fl,s ayaien,V déjà adrçs^é de 
pareils reproches à ces fouvbes détes- 
:l|ïb>f s ^ ^ui ,. animés 4Vne fureur reli- 
gieux ,. J^isaièmt égorge;* ^9us ceux qu'ils 
»e pouyaicill T/en^re 4*"^*^ ^^. '^TOI'^y^' 
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Uue foule d'écrivains ^#le philosophes 
êO^ di9^poëtes«B«iéi¥$r/ dHôifèi^é^^^ les 

ju r a t i que s super s titieus e s ^ l o fanatisme et 
la cruauté des prêtjpçs. 4«K.fpUJ^d4f^u^9qpi , 
de tout temps^ abusèrent de la crédulité, de 
Figaorance , de la stupidité des peuples^ 
et cherchèrent également à en imposer 
aux gouvernemens et aux souverains peu 
^dairés, pour se les rendre tous tribu- 
taires et s'emparer de richesses im- 
menses. 

Le célèbre poète rirgile , Tun des plus 
profonds philosophes de son temps , est 
un de ceux qui semble avoir le mieux 
saisi et dépeint le caractère irascible et 
implacable des prêtres et des faux dé- 
vots , par cette éloquente* et poétique 
exclamatioTi, adressée aux divinités des 
païens : 

TanUBne anUuis , celestihun irœ î ( 1 ) 

L'illustre Boileau a rendu également 



(t) y^rg, ^acid* , Lib. T", 



la même idéç , qu : plu.t^ en, n c^onm en 
quelque sorte la traduction fidèle p^ ce 
vers expressif : 

; Tâfiide-M eptrea-il dattaJMUnff.dtf défila! (t> 
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